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Notre enquête auprès des lec¬
teurs du MONDE LIBERTAIRE

a révélé que le plus grand nom¬
bre souhaitait une nouvelle pré¬
sentation de notre journal. Cela

rejoignait nos préoccupations ,et
c'est pourquoi à partir du mois
de janvier prochain, vous rece¬

vrez un journal complètement
transformé. Son format sera ce¬

lui de la plupart des hebdomadai¬
res, le nombre de pages porté à
douze. Les rubriques seront ainsi

plus nombreuses, plus variées, et
refléteront mieux la pensée des
divers courants de l'anarchisme.

*

* *

La Fédération Anarchiste n'est

pas une organisation monolithi¬
que ; au contraire, elle renferme
en elle des tendances diverses,

qui s'exprimeront plus facilement,

plus clairement, dans le MONDE
LIBERTAIRE rénové. Cela per¬

mettra une libre et enrichissante

confrontation des idées. En effet,
si les objectifs de tous les liber¬
taires sont les mêmes, c'est dans
la tactique que certaines diver¬
gences peuvent se manifester.
Mais, au lieu d'étouffer les aspi¬

rations de chacun dans une stéri¬

le discipline de parti, les anar¬

chistes préfèrent comparer leurs

points de vue et laisser à chacun
la latitude de participer à la lutte
sociale selon ses possibilités, ses

préférences. Ils se retrouvent
d'ailleurs unis devant les adver¬

saires communs quand le danger

menace, et l'efficacité n'a rien à

y perdre.
*

* *

Nous espérons que le nouveau

MONDE LIBERTAIRE emportera
votre adhésion et que vous nous

ferez part de vos remarques. No¬
tre but est de redonner à notre

journal — votre journal — une

place importante dans la presse

d'avant-garde. Des militants vont

faire des efforts financiers im¬

portants pour lancer la nouvelle
formule. Mais sans votre appui

total, nous ne pourrons pas réus¬
sir. Il faut faire connaître le

journal, intensifier les ventes,

faire de nouveaux abonnés, sous¬

crire, faire tous vos achats de li¬

vres à notre librairie. Dès main¬

tenant, préparez avec nous le lan¬
cement du nouveau MONDE LI¬

BERTAIRE.

Avec l'aide active de tous, nous

ferons un journal libertaire qui

s'imposera, dont il faudra tenir

compte. Et peut-être pourrons-

nous réaliser ce qui est notre dé¬
sir à tous : un MONDE LIBER¬

TAIRE hebdomadaire.
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MONDE LIBERTAIRE
Un programme inoubliable présenté par

SIMONE CHOBILLON

Avec le gracieux concours de

mains

LÉO FÉ
L'élite de la nation française,

partis, parlement, gouvernement
et président ont l'amabilité de
nous offrir en moins d'un mois

quelques magnifiques démonstra¬
tions des qualités et des valeurs

propres au système démocratique
et à son complément le gouver-

n e m e nt représentatif. Référen¬

dum-plébiscite, élections de dépu¬
tés, l'essentiel de la gamme y

passe.

Les résultats du référendum

sont ce qu'ils devaient être.
Qui peut encore prétendre que

les prochaines élections législati¬

ves pourraient conduire à un

profond bouleversement de la vie

politique du pays ?
Les rapports, les statistiques,
leurs interprépations serviront

pour quelque temps de nourritu¬
re spirituelle aux différentes frac¬

tions antagonistes ou alliées sui¬

vant les circonstances et les inté¬

rêts propres à chacun d'entre
eux. Puis tout rentrera dans l'or¬

dre, et vous savez de quel ordre
il s'agit. Les travailleurs opposés
et divisés en fractions rivales sont

les seuls perdants. Plus que ja¬
mais mystifiés par les institutions

économiques et politiques. Victi¬
mes de préjugés soigneusement

entretenus par les politiciens pro¬

fessionnels groupés dans leurs

partis démagogiques, ils sont les
seuls à croire aux vertus du régi¬
me républicain.
Tout le monde connaît sur ce

point la position des anarchistes.
Conscients que le régime politique
est l'expression d'un régime éco¬

nomique et que les législateurs ne

pourraient transformer radicale¬
ment le premier sans changer jus¬

qu'au fondement le second, les
militants libertaires préconisent
l'abstention. Action vaine ? Cer¬

tainement, car nous n'avons pas

l'impudeur d'annexer les 25 %
d'abstentionnistes « naturels » —,

mais attitude juste, honnête et
conforme avec nos principes, nos

buts et l'histoire.

Ainsi ceux que nous appellerons
faute de mieux « nos ennemis »

S Tel était le titre de l'article que je comptais écrire y

y avant que le coup de théâtre de Khrouchtchev se soit y
y produit. 5
J Flaibiesse de l'U. R. S. S. y
y Nous n'avons pas dans ce journal de particulière ten- *
* dresse pour la dictature qui règne « sur un sixième du *
$ globe » sous le couvert de socialisme ; cependant force y
y nous est de . reconnaître qu'en l'occurrence la palme de J
y démence revient aux U. S. A. et à leur Président. y

y Les ignorants, les inconscients, les lecteurs gavés de *
* grande Presse y verront le triomphe de Kennedy et la J
ï reconnaissance de faiblesse de l'U. R. S. S. y

y Pour ceux qui ne dorment pas sur un volcan, pour y
* ceux qui prennent leurs informations ailleurs que dans $
y les digest et dans les pieds nickelés pour ceux qui savent *
V que le déclenchement d'une guerre atomique (et ne fini- J
$ rait-eile pas de la sorte si elle commençait autrement) y
y serait le suicide de la planète, pour ceux-là les intimida- A
y tions et les parties de poker constituent autre chose que J
y l'attrait d'une compétition sportive. y

[ Mais soucieux de bien digérer et de bien dormir le y
y citoyen moyen de tous les pays du monde préfère tourner y

rrier
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y citoyen moyen ae tous les pays au monae preiere Louniei y
* le dos au danger et considérer ces coups de poing sur la *
S table comme un bluff entre les grands de ce monde. y
." n i- : 1 i„ n «V, E

y Songe-t-il le malheureux que de surenchère en suren- [
■J chère, de défi en défi, il vient un moment où l'on ne y
y peu plus reculer, où les faux fuyants n'existent plus, y
y où les compromis sont rendus impossibles et où la seule J
J issue est une guerre planétaire que cette fois serait iné- y
i luctablement la dernière. y
V De surcroît de qui attendre un arbitrage en un monde y

^ où chacun se fait gloire de sa tyrannie, de la violence y
y et de la cruauté et où ces cruautés, ces violences et cette J
J tyrannie sont considérées comme des victoires,
y Ou est-il ce Nerhu pacifiste en qui d'aucuns avaient (
y vu le disciple de Gandhi, comme si l'on pouvait tout à y

^ là fois être sage et chef d'Etat ? y
y Où est-il ce médiateur capable de mettre un frein au y

J cataclysme universel ? y
y On a découvert Bertrand Russel ; l'acceptation d'un y
y tel homme comme arbitre du sort des Nations est l'hom- J
^ mage que le vice rend à la vertu ? y

Mais qu'en pense la masse ? Rien. y

J Confiante dans le bluff des grands, elle ferme les y
y veux à cette vérité évidente qu'aujourd'hui la partie leur J
y échappe, que la machine les dépasse, qu'elle est aux y

y mains et à la merci d'un exécutant paniquard, nerveux y
y ou illuminé.

J C'est la dessus que repose le sort des quelques trois y
y milliards de bipedes à face humaine qui gravitent sur [
J ce globe.

A bas l'Armée
Etant donné la rapidité de scandales comme celui de

l'actualité qui nous impose Toulouse nous pouvons, en
chaque jour ses rigueurs, il cherchant bien, en dénicher
eut été presque superflu de chaque jour et malheureuse-
parler dans ce présent jour- ment le peuple qui constitue
nal du scandale qui éclata à le gros de la troupe devrait
la caserne Niel à Toulouse; savoir qu'endosser l'uniforme
pourtant si les sévices infli- implique de bouffer des mé-
gés aux recrues parachutistes gots, mais aussi de tuer ou de
ne nous étonnèrent pas un se faire tuer au nom de la rai-
seul instant, car dans le do- son de l'Etat,
maine de la bêtise militaire L'idéal évidemment conela-
rien ne nous surprend, nous terait à dire NON, de refuser
tenons à nous démarquer par cette discipline et cette servi-
rapport à l'ensemble de l'opi- tude stupides dictées par des
nion française, presse de gau- gens stupides, mal» le mal-
che comprise, qui a cru bon heur veut que l'on soit soldat
de verser quelques larmes sur à 20 ans et là la classe diri-
le sort de certains de ces sol- geante sait bien ce qu'elle fait
dats d'élite; pourtant tous ces car si à 20 ans nous ne som-

réformistes, qu'un tel état de mes plus des adolescents, nous
choses scandalisa, ne furent ne sommes pas encore des
pas avares de solutions de adultes; c'est pourquoi toute
remplacement et on alla mê- la responsabilité en revient
me jusqu'à exiger un procès- aux aînés, qui n'eurent ja-
sus de démocratisation de mais le courage de détruire ce

l'Armée type US-Army; mais mythe aux yeux des jeunes
jamais le problème antimili- générations,
tariste ne fut soulevé, jamais L'antimilitarisme, étroi-
la disparition de l'Armée ne tement lié au processus des
fut envisagée. Voilà en 1962 luttes de classes, veut égale-
les solutions que nous appor- ment que l'histoire chemins
tent les penseurs de la presse indubitablement vers l'inter-
bourgeoise et libérale et, évi- nationalisme prolétarien, et
demment, l'histoire vient en- vers ce but auquel devraient
core de botter le cul à tous tendre tous les ouvriers du
ces messieurs : pas plus tard monde où il n'y aura aucune

que la semaine dernière l'Ar- place pour une Armée quel-
mée la plus démocratique du conque, aucune place pour un
monde, peut-être, composée uniforme galonné, aucune pla-
de bons officiers et de bons ce pour ces nationaux hyaté-
soldats comme on dit, à sa- riques de la gâchette ou du
voir l'Armée américaine, était presse-bouton,
prête à massacrer le peuple Encore un mot sur la plus
cubain et les sadiques de l'E- belle trouvaille de la bour-
tat-Major du Pentagone, cro- geoisie et de ses Etats-Ma-
yez nous n'auraient pas hési- jors, nous voulons parler des
té, s'il n'avait tenu qu'à eux, régiments modernes dits d'éli-
de déclencher un conflit mon- te du genre « le baroud est

dial; l'alerte fut chaude et les notre vie et la gloire notre
prolétariats du monde entier honneur » attrape - nigauds
tremblèrent une fois encore pour adolescents refoulés,
devant l'éventualité d'une L'Armée, elle aussi, possède
guerre nucléaire généralisée; les moyens nécessaires pour
d'ailleurs ce qui est valable s'adapter à la vie moderne;
pour les Etats-Unis l'est aussi, elle a créé ces fameux régi-
bien sûr, pour l'U.R.S.S. et la ments parachutistes surtout
France entre autres. Aussi pour les entraîner à la lutte
tant que des générations de contre-révolutionnaire et sous

parents se glorifieront de voir des côtés sportifs ou l'on gon-
leurs fils accomplir leur ser- fie démesurément la virilité
vice militaire, tant que des des jeunes gens on forme des
générations entières de cons- cadres fascistes prêts pour
crits se saouleront la gueule toutes le aventures. /

de plaisir au sortir des con- Comme le militaire classique
seils de révision, tant que des le soldat d'élite symbolise la
générations d'éternels combat- plaie au flanc du prolétariat,
tants ne sauront jamais ou- Au regard des jeunes nous te-
vrir une seule fois la bouche nons à démystifier ce senti-
sans évoquer Verdun ou la Li- ment de surhomme en imagi-
gne Maginot, les dangers de nant seulement nos fiers-à-
guerre et toutes les horreurs bras en tenue léopard à la ba-
que cela comporte pèseront en taille de Stalingrad; là plus de
permanence sur nos têtes. fringants militaires, mais seu-

Insister sur le sadisme d'of- lement des pauvres mecs com-

ficiers et de sous - officiers, me les autres affamés par 40*
brutes alcooliques pour la plu- de froid, qui demeurent les
part, c'est bien, mais insuffi- éternelles victimes des arabi¬
sant tant que l'on ne pose pas t'?"8 ,et prestige des im-
la question de la disparition périalismes d'Etat,
définitive de l'Armée; des F. LEMOINE

LA REPRESSION CONTINUE

Le 20 octobre le tribunal mi¬

litaire de Madrid a jugé onze

anarchistes accusés de « rébel¬
lion militaire ». Curieuse accu¬

sation à l'égard d'antimilita¬
ristes, formulée par les tenants
d'un régime issu précisément
d'une rébellion militaire.
L'étudiant Francisco Sân-

chez Ruano a été condamné à
28 ans de réclusion, les autres

compagnons, dont une femme,
de 6 à 12 années de réclusion.

conditions, d'aboutir à une

production obligée de créer
les besoins qu'elle cherche à
satisfaire, par conséquent inu¬
tile alors que des besoins
essentiels demeurent insatis¬

faits, que le pouvoir d'achat
des travailleurs reste insuffi¬

sant.

Une autre constatation peut
être faite à partir des chiffres
qui nous sont données les pe¬
tits salaires augmentent moins
vite que les autres, c'est-à-di¬
re que la répartition de l'ac¬
croissement du revenu natio¬

nal, dans les conditions ac¬

tuelles accroîtra les inégalités
sociales. On constate en effet,

que, compte tenu des fluctua¬
tions des prix de 1956 à 1960,
le pouvoir d'achat des ou¬
vriers ne s'est accru que de
10 % environ, alors que celui
des cadres s'est accru de plus
de 15 %; même constatation
sur l'évolution des pouvoirs
d'achat des petits et des
hauts fonctionnaires, ceci,

lorsque la production indus¬
trielle s'accroissait de près de
20 %.
Cette évolution a pour con¬

séquence d'augmenter les dis¬
parités des revenus. Si l'écart
entre le revenu des économi¬

quement faibles et des écono¬

miquement « très forts » va¬
rie quelquefois de 1 à 1.000, la
hiérarchie, pratiquement, va¬
rie dans l'ensemble de 1 à 20

pour les salaires moyens. Cet¬
te disparité est accrue par l'e¬
xistence des zones de salaires,
par la différence entre les sa¬

laires féminins et les salaires

masculins, parce que les sa¬
laires sont différents suivant

les professions (dans le pétro¬
le, à travail égal, les salaires
sont presque trois fois supé¬
rieurs à ceux de l'industrie de

l'habillement). Une telle situa¬

tion est inadmissible et nous

voulons, non seulement la fin
d'une évolution qui a tendan¬
ce à accroître ces différences,
mais surtout, il nous faut un
écrasement de cette hiérar¬

chie permettant d'aboutir à
l'égalité des salaires.

Cette dernière formule est

loin d'être un but à atteindre

pour les syndicats. Nos cama¬
rades qui iuttent dans les syn¬
dicats F. O. ou C. G. T. consi¬
dèrent comme une victoire le

(Suite en page 2)

WilM CONILL IMLLf
Depuis notre dernier numéro, la peine de mort qui

frappait Jorge Conill Valls a été commuée en trente ans

de prison.
Le meeting que nous organisions en sa faveur a été

frappé d'interdiction par le très démocratique gouver¬
nement Français.

Ses participants ont immédiatement rédigé un com¬

muniqué auquel la Presse n'a fait qu'un très faible qt
très partiel echo.
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CLINS

O'ŒIL LES FINES BOUCHES
DEVINETTE

« Tout le monde sait qu'en
adoptant, sur ma, proposition,
la Constitution de 1958, notre

peuple a condamné, à une im¬
mense majorité, le régime
désastreux qui livrait la Ré¬
publique à la discrétion des

partis et, une fois de plus
avait failli jeter la France au

gouffre. »' (Discours du géné¬
ral de Gaulle).

Mais, à propos, qui a prési¬
dé au « régime de malheur »

qu'était la ïVmé République ?

A FAIRE SUIVRE

Dans ce même discours, ce
même Charles de Gaulle nous

entretient de l'absurde conflit

algérien.
A transmettre à un certain

monsieur Frey qui faisait as¬

sassiner par la flicaille ceux

qui avant le 18 octobre 1962
avaient jugé absurde le con¬

flit algérien.
A transmettre également

par la voie hiérarchique à un
certain Charles de Gaulle qui
déclarait aux ultras prêts à
poursuivre la guerre d'Algérie
jusqu'au dernier des Fran¬

çais : (( Français, je vous ai
compris ».

COMMENT ON ECRIT

L'HISTOIRE

Nous lisons dans la critique
du « Parisien Libéré » sur la

pièce « Trencavèl » : « Elle
conte la croisade entreprise
en 1209 par les Albigeois con¬
tre les Cathares.
Après cela « Le Parisien Li¬

béré. » nous entretiendra des
guerres de l'Angleterre contre
la Grande Bretagne, de la dé¬
capitation de Louis XVI par
le dernier des Capétiens et de
1 étouffement de la Commune
de 1871 par les Communards
Faute d'assister aux pièces

dont il fait la critique, le ré¬
dacteur du « Parisien Libéré »

pourrait consulter le petit La¬
rousse.

QUAND LE BATIMENT VA...

Un correspondant de Rome
nous écrit que depuis quel¬
ques semaines on a noté une
nette augmentation du chif¬
fre d'affaires des demoiselles
de petite vertu.

S'agit-il de l'application des
voies de modernisme prônées
par ces messieurs du Concile ?

EN FAMILLE

« Merci de ta lettre, qui me
permet de me raccrocher à la
vie civile, et j'en ai besoin
pour ne pas devenir une bête
La discipline est très dure

avec généreuses distributions
de coups de poings dans la fi¬
gure.»

« Les recrues sont frappées
a coups de ceinturon, giflées,
insultées. On les fait ramper
dans l'eau, courir dans la
cour, à n'importe quelle heu¬
re du jour ou de la nuit, avec
45 kilos sur le- dos. »

"

•. * *'
. * * • • •

« Ils ont réussi à me tuer
en quelques jours. »

(Extraits de lettres de jeu¬
nes recrues).

Ouf! Nous voici entre nous.'
Ici, messieurs, c'est un autre
univers.

(Paroles de de Gaulle aux

grandes manœuvres de Cham¬
pagne).
Qu'ajouterait-on de plus!

''

*5

Au moment de l'insurrec- nète. Ds font pourtant les fi- pas le moins du monde « bi-
tion hongroise de 1956 la Fé- nés bouches et dans les luttes don ».
dération anarchiste publiait où il nous arrive de les ren- Depuis plusieurs années il
un tract où elle dénonçait l'ig- contrer ils voudraient nous fallait être singulièrement bou-
nominie du pouvoir soviétique imposer de prétendues options ché pour ne pas savoir que
et où elle faisait en même libertaires. Le meilleur exem- certaines autorités du gouver-

temps remarquer que : « Ce pie est l'attitude de principe nement français avaient, fin
ne sont pas ceux qui, socialis- des instances «supérieures» de 56, début 57, donné l'ordre de
tes, poursuivent un colonialis- Force Ouvrière vis-à-vis de tou- pratiquer la torture sur les
me dénoncé par toutes les éco- te action commune avec des prévenus de sympathie pour le
les socialistes... qui peuvent militants de la C. G. T. Cer- F. L. N. Quand vous en par-

aujourd'hui reprocher à la tes, l'emprise de la S. F. I. O. liez aux fines bouches ou à
Russie ses crimes... et sa ty- sur F. O. est beaucoup plus ceux qui les approchaient on

rannie. » nuancée que celle du P. C. sur vous rétorquait avec un air
Parce que les crimes de la la C. G. T. Mais si ici on est gentiment supérieur que vous

social-démocratie ont toujours pratiquement aux ordres, là on vous laissiez prendre aux ar-
été à la mesure de sa médio- est au moins « ami ». guments de la propagande
crité, parce que ses militants Aussi nous ne sommes pas crypto-communiste... avec la
sont plus « bons enfants » que étonnés que certains de ceux même « bonne foi » que les
ceux du P. C. et généralement communistes, lorsque vous
moins intolérants, parce qu'on leur lancez leurs crimes à la
est plus souvent amené à les mit mac prevotel figure, vous dénoncent com-
côtoyer à l'échelon local dans

^ me " contre-révolutionnaires »
les luttes anticléricales ou syn- et alliés « objectifs » de la ra¬

dicales, parce que ses grands qui ont mené grand tapage au action.
patrons s'érigent en défen- moment de Budapest et qui Certes, Lejeune s'est ra¬
seurs de la liberté contre l'au- ne perdent pas une occasion tranché derrière le secret
toritarisme bolchevique on a de dénoncer les procédés liber- (( professionnel », mais il est
pris trop facilement l'habitu- ticides des marxistes-léninistes bon de remarquer comment
de de juger avec indulgence se soient montrés beaucoup les dénégations mensongères
ceux qui se laissent entraîner plus discrets, vers la fin juin, de ce paltoquet tiennent peu
par son imposture. au sujet de la déposition d'un devant les propos naïfs d'un
Depuis b i e n t ôt cinquante capitaine de légionnaires pa- capitaine de para. Cette dé-

ans, un peu partout dans le rachutistes. Bien sûr, il s'agis- position serait-elle le seul ar-
monde, des anarchistes sont sait d'un procès de membres gUment de poids qu'on aurait
tombes, tombent encore, sous de l'O. A, S. et on ne s est pas ôuormément de chances d'être
les balles des différents P. C. privé de dire que ce capitaine dans le vrai en lui accordant
Quand on est bien pénétré de cherchait à défendre ses njus crpdit qu'à la « paro-
cette vérité on peut penser amis... comme Tixier-Vignan- je „ d'un ministre S. F I. O.
que ceux qui se sont ramollis court au procès de conjurés ^'animal militaire, au moins
sur les paillassons des minis— de Pont-sur-Seine cherchait à aux échelons subalternes bê-
tères ne sont pas très quali- plaider 1 attentat-bidon le jour ^ mais discipliné, est doté
fiés pour nous donner des le- même où quelques douzaines d'une sincérité fruste. C'est
çons de conduite au sujet des de balles de F. M. démon- ce quj je rend extrêmement

Problèmes de noire temps

LES NOUVELLES CLASSES
Le peuple ne gagne de ba- L'existence d'une classe ckrmi- the ne divise pas seulement les rêts avec ceux de leurs capitalis-

tailles que pour sa ruine, em- nante est le fruit de la structure hommes en classes, mais attache tes en guerre. On peut également

pressé toujours de rendre aux de certains caractères humains, une valeur économique différente prétendre que la seconde guerre
vaincus avec la soif, le pou- et cette catégorie d'êtres adaptent à ces classes et mêmes aux clans mondiale fut une nécessaire revi-
voir dé la vengeance. leur volonté de puissance, l'ont à travers les classes. Mieux, ce sion générale qui permit que se per-

Auguste BLANQUI adaptée ou l'adapteront dans l'a- mythe est aujourd'hui si profon- pétuent dans le monde des classes
venir à n'importe quelle forme dément enraciné dans le monde dominantes quel que soit le régime

Il faut parler net ! Pour vous, d'économie y compris l'économie du travail que les syndicats com- économique des pays et compte
lecteurs du MONDE LIBERTAIRE, dite socialiste. Cest là, l'enseigne- me les partis de gauche et d'ex- tenu, évidemment, des rivalités

pour nous, qui à la rédaction de ment capital que cent années trême-gauche, à l'exclusion de no- inévitables qui se produisent à
ce journal essayons de mettre des d'expérience socialiste et syndica- tre Fédération anarchiste, ont dû l'intérieur de ces classes dominan-
mots sur vos espoirs, sur vos co- liste nous ont légué et cela est transiger avec lui et on assiste à tes qui transforment les économies
lères, sur les lignes de forces qui tellement vrai que quel que soit ce phénomène stupéfiant que le mais laissent en place les mythes
sont l'armature de nos pensées le caractère que prend l'économie profit perçu aujourd'hui par la de domination qui sont les grands

communes. Et parler net pour no- d'un pays la classe dominante est classe dominante par la méthode mythes de justification : patrie,
tre mince république égalitaire qui obligée de résoudre le problème de du sursalaire se trouve justifié état, héros du travail, clair-

prétend dépasser 1' a b c de la la distribution du profit qui sanc- aux yeux du manoeuvre spécialisé voyance du dirigeant aimé, du
« politique », de la « sociologie », tionne sa volonté de puissance, par la différence de salaire qui chef d'entreprise génial ! Clair-
de la « dialectique », c'est, dans Longtemps dans les pays vivant existe entre lui et le manœuvre voyance du roi du saucisson ou du
notre propos, désencombrer le lan- sous une économie libérale, la clas- balai ! secrétaire général de Comité Cen-
gage écrit ou parlé des scories se dominante a perçu son profit Et l'on comprend alors pour- tral.
dont l'ont surchargé les politi- sous la forme de dividendes. A quoi toute transformation fût- cette aujance se la
ciens d'un socialisme « adapté » à leur début les bureaucraties qui elle économique qui se fait à l'aide continulté des mythes élément es-
leurs intérêts de clans qui insi- reconstituent, la classe dominante des mythes, et qui les laisse en sentiei de la continuité des classes"
dieusement se confond, avec les in- dans les pays dits socialistes, per- place est une escroquerie et je pen- ^ concessions indispensables dé
térêts de la classe dirigeante ac- çoivent le leur sous forme d'ob- se en particulier à Cuba et à l'Ai- p^,. et d-autre3 à de telies aman_
tuelle qui prétend se survivre à jets ou avantages de toutes sor- gérie. Car il est évident que les ces qul s0nt virtuepes et non pa~
travers les mutations économiques tes y compris le choix du travail promoteurs de ces mutations ne coudées sur parchemin se firent
que l'évolution des techniques im- qui est la marque de l'exercice de conservent les mythes tradition- sur î-économie élément '
pose. leur volonté de puissance. Mais nels que pour reconstituer derrière blen „ complémentaire PP m,i

aujourd'hui ces deux formes d'éco- ce qui paraît une évidence, une fut la j magistrale démonstra-
On nous a appris et nous avons nomie tendent a se rejoindre dans classe dominante qui prendra la tion de l'absur^é de la théorie

appris en cheminant péniblement l'élimination du traditionnel capi- relève de celle qu'ils ont chassée. marxiste de l'enchaînement histo-
le long de la phrase sinueuse du rique et la faillite de ses préten-
iSociologue, que nous vivons dans tions scientifiques

Z» avo'™ 4SI ."verfSe MflMîMCE lOUUX I* Jo™, empreint, 1, u »„.
expérience personnelle de tous les , de puissance dans les rangs

dangers indéniables que la bu- traient

DANS LE CYCLE « SOUS
LEUR VRAI VISAGE »

organisé

chaque mercredi à partir du
24 octobre par :

. ' 'V LÈS GRANDES
■

CONFERENCES DE PARIS

et où parleront successivement
• sur" les sujets suivants :

Le pasteur Gaillard : « Le

vrai visage du protestantis¬
me ».

Jacob Kaplan : « Le vrai

visage du Judaïsme,».
•

Richard Dupuy : « le vrai

visage de la Franc-maçonne¬
rie ».

Pierre BOutang : « Le vrai

visage du Nationalisme ».

R. P. Liège : « Le vrai visa¬

ge du Catholicisme ».

• Hamza Boubakeur : « Le

vrai visage de l'Islam.
Christian Pineau : « Le vrai

visage du Socialisme ».

Docteur Struge : « Le vrai

visage de l'Orthodoxie ».

Ces conférences seront sui¬

vies des discussions.
' '

i
MAURICE JOYEUX

parlera « Du vrai visage de

l'Anarchie »,

le mercredi, 21 Novembre 1062,
Salle des Grandes Conférences

de Paris, 39, rue Cortambert,
Paris 16'.

que les intentions dangereux lorsqu'il porte une
reaueratie communiste fait meurtrières de l'O. A. S. a l e- arme et s'habille d'un préten-
courir aux hommes de la pla- gard de de Gaulle n'etaient du idéal. C'est ce qui le rend

extrêmement vulnérable dans

les joutes du prétoire. Les po¬

liticiens se montrent nette¬

ment plus antes à dissimuler.
Pour nous cette déposition

n'est qu'une conclusion de

chapitre. Spectaculaire parce

que pour la première fois en

public un instrument du pou¬
voir a mansfe le morceau. Ce

fut bien tardif et cela arriva

au bien mauvais moment. On

s'intéressait alors plus aux
prévisions météo-
volo"-i"'ies pour l'été qu'à la
Lai-moire ou à la « gégène ».

Maintenant nue les vacances

sont terminées on pourrait
peut-être en reparler un peu
et demander è nos fines bou¬

ches si cela 'es inspire. Eux

oui paraissent si sincères
ouand ils déclarent ne rien

avoir de commun avec les
amis des assassins du prolé¬
tariat hongrois n'énrouvent-
ils aucun dégoût à rester les
amis de ceux oui donnèrent
l'ordre de torturer, de ceux

oui, Lacoste, Leieune, Mollet
et leur fine équipe, nous
apportèrent la preuve aue les
méthodes de 'a Gestapo et du
N. K. V. D. appartenaient
aussi à la panoplie de combat
des socialistes nationalistes ?

Nous ne nous sentons rien
de commun ni avec les auto¬
mates autoritaires du carre¬

four Châteaudun. ni avec les
reauins louvoyants de la cité
Malesherbes. et nous pensons

nue ceux oui choisissent entre
les deux en avançant des rai¬
sons morales le font le plus
souvent nar intérêt, par fai¬

blesse, car « coninage » ou

par manoue d'imagination.
Ouelle que soit la cause exac¬

te il devient de plus en plus
«vident qu'il serait indécent
de ne pas envoyer à la retrai¬
te ces vieux corps fatigués
oui veulent nous imnos«r
leurs choix aberrants. Indé¬

cents... et imnrudent ouand

LE RENDEZ-VOUS

D'AUTOMNE
(Suite de la première page) F, o. s'oppose à la fixation

des salaires par les pouvoirs
fait de réussir, lors de l'éla- publics et se prépare à défen-
boration des revendications à dre le principe de la libre dis-
l'échelon d'une entreprise, à cussion entre les organisations
ce que l'augmentation des sa- syndicales et patronales; mais
laires demandée ne soit pas il ne faut pas perdre de vue
proportionnelle aux salaires que c'est aussi une revendica-
déjà existants et il est rare tion de la C. G. C. et que les
qu'ils arrivent à ce que cette employeurs ne se rejouissent
augmentation soit dégressive, de l'intervention de l'Etat en

Qu'attendre de ces syndi- matière de salaires que lors-
cats timorés et réformistes ?■ qu'il leur demande, comme
Qu'ils changent la valeur du i'a fait Debré l'année dermè-
SMIG qu'ils revendiquent afin re, de limiter les augmenta-
qu'elle passe de 2,20 NF en tions... Libres discussions, cer-
juin à 2,30 NF en octobre pour tes, mais à condition qu'elles
la C. G. T., ou de 2,36 à 2,42 existent et que les travailleurs
pour la C. F. T. C. ? De tels ne soient pas, une fois encore

pinaillages a o, n t ridicules, les victimes d'une action syn-

compte-tenu de la situation dicale décousue et par consé-
que nous venons de définir, quent, inefficace. Les exem-
La commission executive de pies des dernières grèves nous

laissent vraiment circonspects.

CHARLES DHOOGHE

N'EST PLUS

Le jeudi 4 octobre, un certain
nombre de militants se retrou¬
vaient au Colombarium du Père-

Lachaise où avait lieu l'incinéra¬

tion du vieux militant syndicaliste
libertaire, Charles DHOOGHE, dé¬

cédé à l'âge de 84 ans.

C'est un des pionniers de l'anar-
cho-syndicaliste qui disparaît. Au
début du siècle à Reims, où il mi¬

litait, il avait fondé un petit jour¬
nal, « La Cravache », qui animait
la lutte contre l'iniquité sociale.

Mais c'est à Paris qu'il devait
donner toute sa mesure au poste
de responsable de la clinique mé¬
dicale « Le Travail », où ses qua¬

lités d'organisateur et de propa¬

gandiste de la solidarité et de la

prévoyance sociale trouvèrent à

s'employer utilement, notamment
en faveur des réfugiés politiques.
Tous ceux qui l'ont connu gar¬

deront de lui le souvenir d'un mi¬
litant probe et dévoué à la cause

de la libération économique et so¬

ciale.

LES « AMIS D'ARMAND »

Réunion dimanche, 25 Novem¬

bre, à 15 heures, Café de la Gare,

3,, place, St-Michel (sous-sol). (Lieu
habituel de « Amis de Han Ry-

ner »).

La loyauté de la R.A.T.P.
Le 27 Décembre 1960 la

RATP mettait à la retraite un

de ' ses employés, monsieur
Bernard Levine, refusait de
lui payer son dû, le plaçant
en demi-solde neuf mois trop
tôt, sans respect pour le sta¬
tut du personnel.
Dans le même temps elle lui

faisait l'aumône d'un secours

exceptionnel.
Or, aujourd'hui, condamnée
régler ce qu'elle doit (et

qu'elle contestait voilà un an)
la généreuse RATP prétend re¬

tenir maintenant le don qu'el¬
le faisait il y a douze mois.
Ces procédés en disent long

sur la mauvaise foi patronale
des grandes administrations,
et de tous les patrons.

miMÛIPTION
(Sommes reçues du 18 septembre

au 26 octobre)

Vola, 4,50; Michaud, 1,50; Ùsta-
cke, 4,50 ; Prévôtel Mo., 55,50 ; Pin
E., 4,50; Laberche C., 10,00; Gil¬
bert, 3,00; Viau, 10,00; Bernard

A., 4,50; Dumont, 10,00; Ponce,
4,50 ; Molina, 40,00 ; Mary Steven¬
son, 68,00 ; Prolier, 1,00 ; Buch,
4,50; Groupe d'Asnières, 14,00;
Blachier, 7,20 ; Mettel, 10,00 ; Goua-
rin, 10,00 ; Hermant, 4,50 ; P.-V.

Berthier, 14,50 ; Sallefranque, 2,50 ;
Leautier, 4,50; Frerot, 14,50; Mau-
gel, 10,00 ; Bianco, 24,50 ; Groupe
de Versailles, 45,00; Dupont Mar¬
cel. 4,50; Guillé, 9,50; Jullien R.,
1,50; Anciaux, 1,50; Puente, 5,00;
Groune de Lorient, 50,00 ; Delteil,
10,00 ; Hautemulle, 10,00 ; Jean,
4,00; Groupe d'Asnières, 50,00;
Charbonneau, 20,00 ; Hans, 2,00 ;

Delannoy, 4,00; Roche, 1,00; Sévè-

Les confrontations à la

Commission Supé¬
rieure du Plan, les revendica¬
tions syndicales, aboutiront
tôt ou tard à la semaine de 40

heures, aux 4 semaines de

congés payés, à certaines aug¬
mentations de salaires, mais
ne nous permettront pas d'at¬
teindre notre véritable but :

l'égalité sociale, pour une

émancipation réelle. Les capi¬
talistes ne sont pas opposés à
l'amélioration des conditions
de vie qui endort les travail¬
leurs et les rend plus malléa¬
bles. Les syndicats, à l'heure
actuelle font le jeu du capita¬
lisme et sont complètement
dépassés. Eux non plus ne
sont pas au rendez-vous. Mais
les travailleurs sauront bien
un jour se passer de ces infi¬
dèles. Il suffit qu'ils prennent
conscience de leurs possibili-
t/6S

Eliane VERNON

jours que ces classes se fragmen¬
tent en castes qui dans notre so-

taliste pour les uns et des bureau-

de la classe ouvrière reconstruisi¬

rent un travailleur, révolutionnai-
craties politiques pour les autres Ce sont là des vérités qu'au dé- re dans le domaine économiqueciété se disposent en étages savam-

faveur de l'événement d'une but du siècle les ouvriers avaient pour assurer une mutation des
ment aménagés et que dans cette ,

dominante de caractère tech- ressenti de façon intuitive, beau- classes qui assureraient leur acces-construction économique actuelle
atioue aus exerce sa volonté coup plus qu'à travers l'enseigne- sion au pouvoir, mais patriote, res-

nous occupions le rez-de-chaussée Z *^sance à travers les techni- ments des sociologues qui, Blanqui pectueux de l'Etat, servile envers
à l'endroit même où sont déposés

touche son profit sous la et Bakounine exceptés, furent la morale chrétienne, conscient
les paillassons qui permettent aux .

d'un sursalaire Classe qui beaucoup plus passionnés par l'ar- des inégalités qui créent les génies,locataire du dessus de s' « essuyer ^ Paracterlsée mr les directeurs chitecture de leur construction ce qui permettait de reconstruire
les pieds avant de rentrer chez

d entrePrises leurs col- idéologique que par son contexte à leur profit ou de s'intégrer dans
eux » !

lahnrateurç techniques' les hauts humain. Et cette réaction de la la classe dirigeante. Charmées parTout cela est vrai ! Mais lors-
n ® de ^administration, classe ouvrière se traduisit alors ce revirement, les classes diri-

qu'ils ont examiné le phénomène 1
de l'Etat à Paris les car la déchristianisation des clas- géantes sur le déclin s'adaptèrent

des clauses, les sociologues du siè-
combinats> les h'auts ses pauvres par l'internationalis- pour permettre à leurs alliés de

cle dernier, qui se sont avec juste . ,

d parH les direc- me, par les théories égalitaires de pénétrer dans la cénacle pour leraison appuyés sur l'étude des S^des bureaux techniques à l'économie, par la liberté entre les vivifier.
structures de leur époque, en ont

Moscou êtres formant le couple. Ce fut, Et c'est de cette accouplementdéduit que ce phénomène s'expli- '
ainsi qU'André Lanoux le rappe- monstrueux qu'est née la classequait par les conditions économi- Mais un autre enseignement se
^a-t dernièrement à la radio, la pé- dominante qui aujourd'hui s'ap-ques dans lesquelles les hommes dégage des mutations économiques.
riode libertaire, au large sens du prête à prendre la relève. Fini leétaient placés, que l'évolution de C'est la permanence du mythe à
moti de ia ciaase ouvrière fran- petit patron libéral, le rentier quices conditions économiques abou- travers l'histoire, de toutes les

tiraient à la supression des clas- classes dominantes, c'est sa predo-
çaise.
Mais

raie varieraient avec elle. Pour¬

tant si les économies se sont pro¬

fondément modifiées depuis cent

ans, la classe dominante s'ap-

puyant sur une morale invariable,
s'est continuée en s'adaptant (c'est
le cas dans les régimes capitalis¬
tes traditionnels) ou s'est reconsti¬

tuée sur les ruines de celle qui

l'avait précédée (c'est le cas dans
les régimes dit socialistes). Et au¬

jourd'hui nous savons que les clas¬
ses ne naissent pas seulement des
traditionnelles contradictions éco¬

nomiques, que la classe dominan¬
te n'est pas enfantée par le régi¬
me économique mais que c'est au

on souhaite "ne rennaissamee contraire elle qui enfante des éco-
dn mouvement, ouvrier sur nomies multiples et diverses pour

ce coin d'Europe. les besoins de sa survie.
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VIE DE LA FEDERATION
LE GROUPE D'ETUDES ET D'ACTIONS ANARCHISTES

organise une série d'exposés les samedis soir à 20 h. 30,
24, rue Ste-Marthe, Paris (10e). Métro Believille

Pour novembre :

Samedi 3: : « La lutte des classes ».

Samedi 10 : « L'Organisation anarchiste ».

Samedi 17 ; « L'anarcho-syndicalisme ».
(Réunions réservées aux sympathisants et militants)

ANARCHISTE DE

,T?H!PN DmS GROUPES ANAR- COMMENTRY. — Animateur
GROUPE

DU

MONDE LIBERTAIRE

Son but : Assurer tous les
travaux pratiques de l'Admi¬
nistration du journal et de sa
Librairie.

Les camarades intéressés se

renseigneront auprès de notre
Permanente : rue Ternaux.

Les camaradès de la F. A. inté-
fessés par la création d'un ciné- CHISTES COMMUNSTES. — Per- Louis"Malfant Bd 'Rambourg"à
club révolutionnaire sont priés de manence tous les samedis de 14 Commentrv (Allier)
se faire connaître à la librairie, h. à 18 h. ou écrire Francis LE-

, ,,,v„„„

3 rue Ternaux, Paris, 11». MOINE, 3, rue Ternaux, Pa- GROUPE ANGERS - TREL4ZE.
GROUPE LIBERTAIRE ris U'- habitue]
« LOUISE-MICHEL » GRENOBLE. - Groupe Libertai- Bibltothèque et Ubrairie '

Prochaine réunion du Groupe, re : S'adresser à Keravis, 162, rue

samedi, 3 Novembre à 17 heures Léon Jouhaux, Grenoble (Isère). GROUPE LIBERTAIRE DE GI-
7 i j VORS. — Pour tous renseigne-

an local de Montmartre. LILLE. — Groupe anarchiste ments s'adresser à G. Dartois,
Ordre du Jour « x,ot Commune Libertaire » : chemin des Charmes, à Grigny

— Le Gala du MONDE LIBER- C.N.T., S.I.A., espérantistes-révo- (Rhône).
TAIRE. lutionnaires. S adresser à . rvnw i • /v(ir7p/. pr /vw

— Les anarchistes et les yrohle- Henri Walraeve, 8 rue des Au- CLUS permanence tous les sa-
sonne (Aude)

mes de l'heure.
, bepines, Lambersart (Nord). medis de 17 à 19 b _ Café Bon sonne tAuae).

— Divers. MAISONS ALFORT. — Groupe Accueil, 21, rue de Bonnel, Lyon NANTES. — Le Groupe Fernana
— Le quart d'heure du militant Elisée Reclus. (3»), Adresser toute correspondance Pelloutier a changé de secrétai-

sera fait par Marc Piquet. KRONS au secrétaire AVIAS Raoul 56, re. Nouveau secrétaire : Louis
„Dn.' -f V. — Groupe KRONS- rue p i e r r e-Lemerd a OulUns SIMIER, 44, rue de Sèvres, Nan-GROUPE JULES DURAND. — TADT. (Rhône). tes (L A)

S'adresser à A. DAUGUET, 15, rue tjatttf SAVOIE Grmmp DUR-

trhvhert Snnvic IF HAVRF dttIt, ^ ^ BORDEAUX. — Groupe Anar- GROUPE ANARCHISTESchubert, Sanvic, LE HAVRE. RUT1
cft.sie <<; Sébastien Faure> » . g,a. MARSElLLE _ CENTRE.

Groupe a'Etudes et d'AcPon MAÇON. — Groupe GERMINAL, dresser à Peyraut Yves, 15, rue union tous les lundis, de 18 h. 30
,nence 3. rilG "Dt-vur nor. rZmn#-n/0o ropooirtriP- Rlonfûii f7TPl\.TOT\T ïTïiT*rmri#3l 20 h., 12 TUG P&VillOll, 2* ét£lg©.

re, 1,00 ; Lantuejoul, 4,00.

Anarchistes. — Permanence 3, rue Pour ces Groupes, renseigne- Blanqui. CENON (Gironde).
Ternaux, Paris, 11'. Permanence ments à l'UGAC ou Francis Le-
de 15 h, à 19 h. à cette adresse moine, 3, rue Ternaux.

chaque samedi. AIX-EN-PROVENCE. — Groupe

ASNIERES — Groupe Anarchis- libertaire. — S'adresser à José
te : Salle du Centre administra- Barrachina, Clos des Fleurs,
tif (deuxième et quatrième mer- Ht. A, 41, avenue P.-Solari.
credis>- GROUPE LIBERT AIRE DE

Groupe LES AMITIES INTER- SAINTES. — Prière de prendre
NATIONALES. — Réunion du contact avec le camarade Georges

groupe chaque samedi, à 17 heu- Auzanneau, route de Marennes,
res, 3, rue Ternaux, Paris (11'). à Saintes.

touche chaque mois ses dividen-
„ , , . .... , , rapidement les hommes des ! Fini le diriaeant syndicalses. Or, tout cela s'est révélé faux! mmance lorsque la reconstitution

ayan{ la yolonté de puissance qui prêche la révoiution sociale.Et il suffit de jeter autour de nous d une classe dominante s impose
(qU-jjs fussent placés par le hasard Le directeur, style « jeune pa-un regard pour constater que si aux hommes désireux d imposer
dans les rangs de la clasge ou_ trQn }) a remplacé le premier_ leles économies se sont profonde- leur volonté de puissance. vrière où ils occupèrent tout na- technicien style « jeune syndicalis-ment transformées détruisant des

Mytbe de i'0rdre, mythe de la pa- turellement des. positions prépon- te » a remplacé le second. Ensem-elasses, d'autres classes se sont im-
my(.be de la rebgi0n> mythe dérantes ou à l'intérieur de la ble, ils se retrouvent au Conseil

médiatenjent reconstitu es et que
dg I'.argent> mytbe du surhomme ! classe dominante qui voyait cette économique, dans les différents

partout l'exploitation de 1 homme
Mytbes que j.on impose comme domination contestée) sentirent le organismes du plan. Ils sont bien

par l'homme continue meme si le Va:rmatnrp de la morale, qui rè- danger que représentait pour leur plus prêts du constructeur de bar-
profit que certains d'entre eux ti-

glg lg comportement des hommes avenir la disparition des mythes, rages russes ou du directeur desrent du travail du plus grand
leg uns envers jes autres à quel- A l'occasion de la première guerre abattoirs de Chicago que des per-nombre, se perçoit d une façon
ques ciasses qu'ils appartiennent, mondiale une alliance se noua en- sonnage de « Germinal », le livredifférente, disons plus adaptée aux
Mytbe qui justifie les classes non tre eux et on peut même prétendre de Zola.

techniques modernes.
seulement aux yeux de ceux qui que justement la première guerre ^ c-est pour ces réalltés camou.Une fois pour toutes, les sociolo-
gn bénéficient mals également aux mondiale fut l'événement indis- nées derrière des motg vidés de

r£éS S Teui6 moderneTSiers yeUX des aUtres' Mais à C6S myth6S pensaWe P°^ justifier cette allian- leur contenu que i6s travailleurscidé (et leurs
modernes^ héritiers s>en ajoute un autre qUi est le ce, ce qui explique la crise de na- se battent et meurent victimes deleur emboîtent allègrement le pas,

plus puissant ressort de la classe tionalisme qui alors secoua les par- ja monstrueuse escroquerie On~

rlacf tnohviAfvno+n-r «ni mnhia • n'oci Fie- onni oH of fin oofin onArdlQ mil _ - - -

sous une

aussi vieux

qui avec la
disparition de l'empire romain et
de l'esclavage devait amener la

féodalité et le servage. Celui qui
après la disparition des derniers

vestiges de la royauté et du ser¬

vage devait amener la république
bourgeoise et le prolétariat sala¬
rié, celui qui devait faire succéder
aux régimes coloniaux des régimes
autochtones d'exploitation. Jamais
la phrase de Blanqui que j'ai mise
en exergue de cette article n'a été
plus vraie. « Le vieux » moins

prisonnier que ses contemporains
des systèmes avait senti le drame

qui guettait le monde du travail.

J'ai dit plus haut que les clas¬
ses naissaient de la volonté de

puissance et que l'économie n'était

que l'élément qui permettait à
cette volonté de puissance de
s'exercer de la façon la plus né¬
faste pour l'ensemble des hommes.
La volonté de puissance est un

élément de la nature « donné »

donc irréversible. Mais l'économie

qui donne toute sa signification
aux classes comme les mythes qui
les justifient sont du domaine de

l'homme et la révolution sociale

qui doit être sanctifiée par un chan¬
gement profond dans les rapports
des hommes les uns avec les au¬

tres, doit créer une nouvelle so¬

ciété, une nouvelle civilisation.
Aucune des écoles qui se réclament
du socialisme ou du communisme

ne sont susceptibles de faire cette
révolution qui dépasse le combat
de rue, la prise du pouvoir, la
supression d'une classe, car elles
maintiennent les mythes qui justi¬
fient le profit sous une forme ou

sous une autre et ce profit permet
la création d'une classe dominante

qui prolonge sous d'autres formes
la civilisation actuelle au lieu de

l'abattre.

Et c'est là que se trouve dans le
futur la chance du Mouvement

Libertaire ! « Ni Dieu ni maître »

est autre chose qu'une boutade
féroce. « La propriété c'est le
vol » tend à débusquer le profit
dans son retranchement le plus
ultime. Ces deux formules clés de

la République égalitaire mettent
seules un frein à la volonté de

puissance.

Il est temps, grand temps, qu'a¬
bandonnant les jeux de la politi¬

que, le monde du travail prenne
conscience que la seule lutte con¬

crète est la lutte de classes dont le

but est la suppression des classes
qui permettra l'instauration du
socialisme égalitaire qui seul peut
interdire la reconstitution d'une

classe dominante.

NOTE AUX GROUPES

Dernièrement, tous les groupes ont reçu une circu¬
laire concernant le lancement du nouveau M. L. Nous
n'avons reçu que quelques réponses. Il faut que tous ré¬
pondent rapidement, pour nous permettre de prendre une
décision. Merci. A. D.

GROU P E

CARCASSONNE. — Groupe Han

LYON GROTJPF ftiiff 7?f RyneT : Rancis Dufour, 51, rueLVUJV, UHUUPE ELISEE-RE- de la Tour-d'Auvergne, Carcas-

DE

Ré-

LE GROUPE LIBERTAIRE LOIJISE-M1CIIEL ET

INFORMATIONS ET CORRESPONDANCES OUVRIERES

organisent

Samedi, 24 Novembre, à 17 heures
24, rue Ste-Marthe, Paris (10")

une CONFERENCE, suivie de discussions sur le thème
u Ce que deux camarades ont vu en Espagne »

LA QUESTION ALGERIENNE

ARON :

La tragédie algérienne .. 3,00
L Algérie et la Républi¬
que 5,40

ALLEG H. :

La question 3,00
ARNAUD G. :

Pour Dja'mila Bouhired 3,00
BENABDALLAH A., OUS-
SEDIK M., VERGES S. :

Nuremberg pour l'Algé¬
rie 1,00

BOUMAZA, etc. :
La gangrène 3,00

BROMBERGER M. et S. :
Les 13 complots du 13
mai 12,00

CAMUS A. :

Actuelles HI chronique
algérienne 1939-1958 .. S 00

CHEVALLIER J. :

Nous, Algériens 5,85
DARBOISE, etc. :

Officiers en Algérie 4,50

DAVEZ1ES, R. :
Le front 6,00

DRESCH J., etc.:
La question algérienne .. 3,90

DUQUESNE J. :

L'Algérie ou la guerre des
mythes 6,00

FAUVET J. :

La IV' République 12 00
FAVROD C. H. :

La révolution algérienne 19,50

FANON F. :

L'an V de la révolution

algérienne 7,80
HOUARD P. :

L'Eglise catholique et la
guerre d'Algérie 8,40

JEANSON F. et C■ ■

L'Algérie hors-la-loi 7,50
Notra guerre 3,90

LENT1N P. :

L'Algérie" des colonels .. 3,00
LINART :

Les moissons d'Abdallah

ou comment on devient

maquisard 6,50
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MORT de ZENSL MUEHSAM

Victime de trois tyrans.
ZensI Muehsam vient de

mourir en Allemagne de l'Est.
Son compagnon, l'anarchiste
allemand Erich Muehsam,
avait été assassiné dans un

camp nazi voilà 28 ans et le
Comité central du P. C. d'Al¬

lemagne Orientale a consacré
une notice nécrologique à sa
veuve sans mentionner qu'elle
avait passé plusieurs années
dans les camps de concentra¬
tion et les prisons soviétiques.
Zensl fut invitée en Russie

en 1935 sous prétexte qu'on
allait publier à Moscou les tra¬
vaux de son compagnon ; aus¬
si tous les manuscrits inédits
d'Erich furent remis aux ar¬

chives russes, mais aucune édi¬
tion complète de ses œuvres ne
fut jamais publiée : seulement
quelques poèmes choisis, quel¬
ques pages de prose et ses
<( Mémoires Apolitiques », tous
déjà bien connus en Allemagne
avant la prise du pouvoir par
les nazis. Aucun travail de ca¬

ractère nettement anarchiste
n'est évidemment sorti des

presses.

Dénoncée par Walter Ul-
bricht alors qu'elle cherchait
à fuir l'U. R. S. S., Zensl fut
arrêtée en 1936. Plusieurs mois

après la signature du pacte

Molotov-Ribbentrop elle fut à
la veille d'être livrée à la Ges¬

tapo, ainsi que Margaret Bu-
ber et d'autres camarades an¬

tifascistes, mais le transfert
n'avait pas encore eu lieu lors¬

que les armées d'Hitler enva¬

hirent l'U R S S.

Libérée elle fut renvoyée en

Allemagne Orientale alors
qu'elle était sérieusement ma¬

lade et intellectuellement di¬

minuée, les symptômes de dé¬
séquilibre mental ayant fait
leur apparition au cours de sa
détention. L'Etat « communis¬

te » lui octroya diverses mé¬
dailles et une pension de vieux
militants antifascistes, et lui
signer plusieurs manifestes.
Victime des persécutions de

Hitler, Staline et Ulbricht,
Zensl Muehsam après avoir
souffert de longues années
dans les camps de concentra¬
tion soviétiques fut finalement
humiliée et exploitée jusqu'à
ses derniers jours par les pro¬

pagandistes du totalitarisme

bolchevique. Ainsi le nom de
notre camarade Erich Mueh¬

sam a été utilisé au profit d'un
système contre lequel il avait
toujours combattu et qui a
étouffé sa voix posthume en-

dérobant toutes ses œuvres

inédites.

(Informations recueillies dans

« World Labor News, 1962,
num. 5.)

L'INTEERNATIONALE

« FLIC »

L'internationalisme se perd,
dit-on. Ceux d'entre nous qui
militent directement dans des

organisations ouvrières s'en

aperçoivent malheureusement.
Or, face à ce désintéressement,
perdure une volonté de ré¬
pression qui ne va pas en s'at-
ténuant. Chez les flics, sous

tous les cieux, sous tous les

dogmes, on retrouve les mê¬
mes méthodes, le même mé¬

pris de l'homme, comme vont
nous le montrer ces quelques
échos, hélas! non exhaustifs.

ANGLETERRE

Pour son action au sein du

Comité des Cent, contre l'ar¬
mement atomique, Helen Alle-

granza avait été condamnée à
12 mois de prison. Elle vient
d'être libérée de la prison

d'Holloway... où les prison- AUTRICHE
niers trouvent habituellement

des asticots dans leur nourri¬

ture et ne touchent qu'un
morceau de savon par mois
G).

PAKISTAN

Un Pakistanais immigrant
en Grande - Bretagne vient
d'apprendre qu'un homme
avait été accusé, à Lahore, de
l'avoir tué : parce qu'on avait
trouvé un corps carbonisé
dans un taxi incendié, on

avait accusé un jeune fermier
du meurtre d'un homme qui
venait de quitter le pays (1).

CANADA

La province de Québec, où
se trouvent groupés la plu¬
part des canadiens français, se

distingue par son conservatis¬
me; aussi ses flics sont à la
hauteur.

Il y a quelques semaines un

prévenu, Jean Guy Poliquin,
s'est jeté par une fenêtre du
quartier général de la Sûreté
Provinciale de Montréal. L'en¬

quête a établi que d'une part
il avait été torturé, s'était
évanoui deux fois au cours

d'ûrt interrogatoire « poussé »,

et que d'autre part les poli¬
ciers du Québec respectaient
rarement la loi et retenaient

généralement les
prévenus plus de 24 heures
avant de les conduire au tri¬

bunal (2).
Décidément ces Canadiens

sont peu évolués. Chez nous

aussi les flics gardent les pré¬
venus par devers eux autant

que ça leur chante,.., mais
c'est légal.

AUSTRALIE.

Un bouleau a été spéciale¬
ment envoyé par avion d'An¬
gleterre en Australie pour ad¬
ministrer, à P e r t h, douze
coups de bâton à un jeune
prisonnier de 19 ans (1).

A Graz un ouvrier du bâti¬
ment vient de vivre une bien
belle aventure. Etant en train
de monter une grue il est pris
d'un malaise et s'apprête à
rentrer chez lui. Il s'évanouit

à l'arrêt de l'autobus, mais se

trouve remis sur pied par

deux agents qui le conduisent
au Commissariat le plus pro¬

che. A peine la porte refer¬
mée on lui tord les bras, on

le jette à terre, on le piétine,
on l'injurie. Puis on lui passe
les menottes en le blessant et

on le mène dans une autre

pièce, où il perd connaissan¬
ce, en le traînant par terre à
l'aide de la chaîne.

Quelques quarts d'heure
plus tard on lui demande son

nom, son adresse et il est re¬

lâché. Le lendemain il essaie

vainement de porter plainte :
on l'écoute, puis on se paie
sa tête. Même les journalistes
prétendent qu'il faut être un
malade mental pour se plain¬
dre de la police (3).

CUBA

La situation des syndicalis¬
tes emprisonnés à Cuba est en
train de s'aggraver. Luis Mi¬

guel Linsuain a disparu il y
a plusieurs semaines de la
prison de Santiago sans que
les autorités fassent connaître

à sa famille un nouveau lieu

de détention; on craint donc

qu'il ait été assassiné.

Un jeune camarade espa¬

gnol, Prometeo Iglesias Ber¬
nai, âgé de vingt ans, est res¬

té emprisonné préventivement
pendant 7 mois, accusé d'acti¬
vités « contre - révolutionnai¬

res ». Alberto Garcia, Placido
Mendez, Sandalio Torrès et

José Acena sont incarcérés

pour longtemps au camp de
l'Ile des Pins (4).

(1) « Freedom », 6-10-62.
(2) Correspondance particu¬

lière.

Le but des récentes manœu¬

vres militaires est, nous dit-cm,
de gzérir l'armée d'un com¬

plexe qui la rongeait.

De; uis qu'elle collectionne
les révers, et ça fait un bout
de temps, l'armée a besoin,
assurent certains, de se « re-

' tremq. ér dans un bain de con¬

fiance ».

Certes, mieux vaut un bain

de confiance qu'un bain de

sang; et il est préférable de
chercher une victoire dans de

grandes manœuvres plutôt que

dans la répression de la Com¬
mune.

Mais s'il est vrai, comme on

le prétend, ' que le « malaise

...L'HUMEEm

L'ÉCOLE OÙ CRIM
— Mardi dernier a

comparu devant la Cour d'assises
de la Loire-Inférieure, M. Georges
Yvetot, secrétaire du Comité• fé¬
déral des Bourses du travail de la

France et de l'Algérie, poursuivi

pour outrage à l'armée.
Les faits qui ont donné lieu à la

poursuite sont ainsi relatés par
l'arrêt de renvoie conçu en ces

termes :

Le 1" mars 1903, la Bourse du

travail de Scvint-Nazaire a organi¬
sé urne réunion publique dite
Grand Meeting de protestation ou¬

vrière, qui s'est tenue dans une
salle appelée : « Salle de l'O¬
céan ».

La réunion avait un double ob¬

jet : protester contre les agisse¬
ments du directeur des Chantiers
de la Loire, qui aurait congédié
des ouvriers victimes d'accidents
au cours de leur travail et engagé
les ouvriers à se réunir en syndi¬
cat. Le premier orateur qui prit
la parole ne traita que ces ques¬
tions.

Georges Yvetot, secrétaire de la
Fédération des Bourses du travail

de France, monta ensuite à la tri¬
bune et, dans un discours d'une
extrême violence, tint les propos

suivants : « Quand mon fils re-
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vient de l'école, si, sur ses cahiers,
il y a des. phrases que vous con¬
naissez tous et qui sont faites pour
abrutir' les intelligences, je les ef¬
face et les remplace par celles-ci :
« L'armée est l'école du crime ! »

ou Z'« armée est l'école du vice! »

Et quand, pendant les fêtes du
Carnaval,' mon fils rencontre un

de ses petits camarades déguisé en
artilleur ou en cuirassier, il se re¬

tourne vers moi en disant : «Tiens,

papa, encore Un déguisé en assas¬
sin ! ».

« Ne voit-on pas des officiers
demander à aller aux colonies, où
ils restent deux ou trois ans et

d'où ils reviennent avec quelques
galons de plus, dans le but de fai¬
re un brillant mariage, c'est-à-di¬
re de ramasser de la belle galette,
n'est-ce pas du maquerautage, ce¬

la, citoyens ? ».

Après s'être plaint qu'on inter¬
dise aux soldats l'accès des Bour¬

ses du travail, où ils auraient trou¬
vé une éducation saine et l'ensei¬

gnement de la morale, il a protesté
fortement contre cette interdiction,
en ajoutant : « On laisse les offi¬
ciers et les soldats aller au b...
comme les vulgaires maquereaux ».

Après s'être vanté des poursuites
judiciaires dont il fait l'objet à
Paris, pour distribution de ma¬
nuels anarchistes, il ajoutant :
« J'accepte avec plaisir ces pour¬

suites, car j'aurai appris aux sol¬
dats leur devoir et non à être des

esclaves, des brutes commandées

par des charognes galonnées ».
M. le ministre de la guerre a

porté plainte ef demandé que des
poursuites fussent exercées contre
l'auteur die ces propos injurieux,

(3) « World Labour News »,

num. 5, 1962.
(4) « World Labour News »,

num. 4.

de l'armée vient de ce qu'elle
avait peu à peu le sentiment
d'être inutile », est-ce une

bonne chose que de vouloir
aller à l'encontre de ce senti¬

ment ?

Car, en fait, il prouvait que
même dans l'armée, la vérité
était en marche. L'armée est

réellement inutile, et le lui ca¬

cher constitue une véritable

atteinte à son moral.

Des hommes forts et aguer¬
ris doivent pouvoir supporter
une vérité brutale.

A quoi bon entretenir des
illusions qu'il vaudrait mieux

dissiper ?

Il y a déjà presque cent'
ans que Victor Hugo a écrit
que le seul progrès possible de
la science militaire était sa

disparition. Au lieu de cher-'

cher à en réhabiliter l'utilité

contestée, il considérait comme'
urgent die clamer bien fort que\
cette utilité est nulle. ,

Des grandes manœuvres ter-1

restres et navales de l'armée'

française, il en est comme du'
concile œcuménique : ce sont,1
celui-ci et celles-là, des mani-t
festations dfexistence d'insti-i

tutions avides de démontrer <

au monde qu'elles sont utiles,'

et même indispensables, et'
qu'on ne saurait se passer

d'elles.
|

Alors qu'en réalité, on peuti
très bien se passer des soldais!
et des prêtres; qu'on a même
tout intérêt, tout bénéfice, à
s'en passer; que la vie est

beaucoup plus belle sans eux,

loin des képis et des mitres,
loin des encensoirs et des dra¬

peaux, loin du bruit inutile

qu'ils font sur la terre.

Oui, l'armée est inutile, et
toutes les grandes manœuvres

ne sauraient prouver le con¬

traire. F,t ce ne sont vas les

f « petites manœuvres » qui
nous feront changer d'opi¬
nion.

Entendes par là les exerci¬

ces à l'échelle d'éléments limi¬

tés comm<; il s'en déroula der-

; nièrement dans la région de

^ Toulouse, oui furent l'occasion
d'un scandale.

Etait-ce aussi pour se donner
l'impression de fair° œuvre

utile — après tant d'insuccès

r — que des militaires gra-

^ dés, au cours de marches et
t de contremarches abusives, ont

| frappé, mioleste, voire rharty-
irisê ttes recrues ? Etait-ce pour
nous convaincre qu'on avait

* tort de les taxer d'inutilité ?

| Petites et grandes manœu-
imes tint Concouru au même

$ résultat.
Nous étions fixés aupara¬

vant. Nov.s ne sommes au'af-
fermis .dons notre conviction

antérieure.

Quand un inutile commence

à prendre conscience qu'il
l'est c'est due l'esprit lui

| vient. Tl faut l'aider à déve-
tlower ce soupçon d'vntelliaen-

| ce et de sagesse, van vas l'en-
- couraaer à nier l'évierencr par

-.des simulacres hors de saison.

mmmzp

s'adressent aux Révolutionnaires Algériens
Sous ce titre, à partir de 1959,

le groupe d'Alfortville, qui tout
en soutenant directement le

combat des Algériens ne con¬

fondait pas activisme gratuit
et lutte révolutionnaire, rédi¬
gea un certain nombre de tex¬
tes à l'intention des combat¬
tants algériens et les diffusa
sous forme de tracts soit par¬
mi les travailleurs algériens,
soit directement parmi les mi¬
litants responsables du Front.
C'est le texte de janvier 1961

qui est reproduit ci-dessous.

Camarades,
Seuls de toute la gauche fran¬

çaise, les anarchistes ont fait
campagne pour le boycottage du
référendum, piège du 8 janvier.
De leur côté, les révolutionnai¬

res algériens préconisaient la mê¬
me attitude aux masses musulma¬

nes et aux travailleurs algériens
en France,

Pourquoi cette identité de posi¬
tion ? Coïncidence ? Hasard ? Cal¬
cul politique momentané ?
Non, tout simplement nous con¬

sidérons que notre combat est frè¬
re du vôtre comme devrait l'être

ceux des peuples du monde entier.
Au delà des divergences que son

évolution peut faire naître et des
critiques que l'on peut lui adres¬
ser, la Révolution Algérienne éclai¬
re le monde actuel d'une lueur

tropi vive et trop riche de promes¬
ses pour que les anarchistes n'es¬
timent pas devoir affirmer leur en-'
tière solidarité avec elle.
La comédie du 8 janvier a eu

pour effet de fournir une nouvel¬
le fois la preuve indiscutable de
l'unité du peuple algérien, de sa

cohésion et surtout de sa matu¬

rité politique. Déjà, les événements
précédents avaient permis de me¬

surer le degré de spontanéité et
de détermination des masses d'Al¬

gérie. Cinglant échec infligé aux

bons apôtres chargés de l'informa¬
tion en France qui montraient le
peuple algérien dans son ensem¬

ble résigné, étranger à l'insurrec¬
tion et se fiant aveuglément à de
Gaulle pour hâter la fin de ses

tourments. Les magistrales mani¬
festations qui éclatèrent simulta¬
nément presque partout en Algérie
ont porté un coup fatal au mythe
de la pacification.
Une conséquence importante de

l'écroulement du dernier paravent

qui masquait la réalité aura ét '
de mettre le peuple français bru¬
talement face à ses responsabilités

dans la guerre d'Algérie. Elles
pont lourdes et nombreuses. L'His¬
toire ne les oubliera pas. La plus
grave est le fait eue l'armée fran¬
çaise mène en Algérie denuis si-'

ans, une action qui a été juste¬
ment qualifiée par un reurésen
tant de 1» Révolution Algérienne
de oênocide.

Cela, le neunle qui est si fier
d'avoir donné naissance à la Dé¬

claration des droits de l'homme

ne peut l'ignorer. Si l'écœurante
indifférence qu'il manifeste n'a
oas d'excuses, elle a des explica¬
tions. Ces explications, les anar¬

chistes les connaissent et les don¬
nent. Elles ne sont d'ailleurs pas

propres au seul peuple français.
Elles tiennent en un seul mot :

l'Etat. Et, elles sont valables à des

degrés divers, pour tous les peu¬

ples dominés par un Etat, qu'il
soit de conception capitaliste ou

pseudo-socialiste. « L'Etat est un

complot », disait Tolstoï. Et Lénine
lui-même a dit « l'Etat, c'est une

Matraque ».

Tons les grands penseurs, tous
les philosophes honnêtes, tous les
hommes de cœur, lucides et, sin¬

cères, oui ont étudié le socialisme
sont tombés d'accord pour faire

de la disparition de l'Etat l'unique
condition de la- libération de l'hom¬

me. Partout, auelle nue soit son

étiquette, l'Etat se fait précéder
de son ombre : le pouvoir nolit.ï-
nue. Intimement confondus, ils
s'efforcent, de faire surgir entre

les peuples, entre les hommes, tou
tes les barrières, tous les obstacles

propres à servir les intérêts de
leur classe sociale, la bourgeoisie.
L'Etat est une force dévorante aux

besoins toujours plus grands, qui,
sous prétexte d'organiser et de di¬
riger la nation an mieux des in¬

térêts de chacun, exploite les tra¬

vailleurs n-hysiauement et morale^
ment, prétend se substituer à, e'F

en toutes circonstances et en fait,

poursuit le seul but oue condition¬

ne son existence parasitaire : l'a¬

néantissement de l'individu T

France de notre énoque fournit un
exemple typique de ce oue peut
engendrer un .étatisme libéré de

toute onnosi+ion digne de ce nom.

Car l'opposition parlementaire
classiaue a suffisamment, fait F

preuve de sa faillite face à un

exécutif fort, wiir nue l'on se

tourne à nouveau vers elle.

Cet échec retentissant devait
être une dure leçon pour tous les

prolétaires conscients et tous les
syndicalistes oui ont cru naïve¬

ment pouvoir faire confiance aux

guides éclairés de la olass» ou¬

vrière. à tous les bons bergers no-

litîcards dont l'action, pour être
efficace, exigeait l'entière discipli¬

ne et la soumission passive da¬
masses travailleuses, tes grandes

centrales syndicales. plus ou ruoin =

inféodé00 aux partis politinue- et
à la solde des trusts et, des ban¬
ques, ont largement contribué à
détruire l'esnrit d'initiative, le

goût de l'analvse et le notent,te1 d°
combativité des ouviers. La C.G.T.

communiste, en particulier et mal¬

gré les discours et les fanfaronna¬
des de ses léaders, a porté un coup-
fatal au mouvement ouvrier en

mettant tout en œuvre pour le vi¬
der de son contenu révolutionnai¬
re. Pour cela, il suffisait de prati¬
quer un syndicalisme réformiste
dictant en premier lieu de subor¬
donner l'action des travailleurs à

l'action parlementaire des « re¬

présentants du peuple ».

Inévitablement, le résultat de
ces méthodes devait amener le peu¬

ple de démission en démission à
se désintéresser de la conduite de

ses propres affaires. L'esprit stu¬
pidement égoïste et petit bour¬
geois savamment dosé et distillé,

submerge tout. Les nécessités im¬
périeuses de la vie quotidienne
font le reste.

Sur le plan mondial, les diplo¬
maties de tous les pays dociles
pantins entre les mains de leurs
gouvernants respectifs, s'enten¬
dent comme larrons en foire pour
mettre sur pied de grandes machi¬
nations politiques, véritables en¬

treprises de mystification dont les

peuples font les frais. Les révolu¬
tionnaires algériens peuvent cons¬
tater chaque jour le sérieux et le
crédit que l'on peut accorder au
modèle de ce genre d'escroquerie :
l'O.N.U. L'ignoble comédie qui se

joue, tant dans les coulisses que
sur la scène de ce grand guignol
international, témoigne de la com¬

plicité qui lie les chefs d'Etat en¬

tre eux et de leur volonté de

n'accepter un nouveau partenaire
que lorsque celui-ci aura fait les
concessions exigées par la règle du
jeu.
Au peuple Algérien, c'est sa ré¬

volution qu'on lui demande de lais¬
ser à la porte, comme une paire
de babouches.

C'est pourquoi, jusqu'ici, rien de
vraiment sérieux n'a été mis en

œuvre par ceux qui se prétendent
les ennemis du régime capitaliste
et les champions du socialisme

pour s'opposer réellement aux en¬

treprises de l'impérialisme fran¬
çais. Et ceci, tant en métropole
bertaire de 1936, l'aide à la Révolu-
Tout comme pour l'Espagne li¬

bertaire de 1936, l'aide â la Révo-
tion Algérienne fait l'objet de mar¬

chandages serrés, donnant donnant
dénués de tout caractère de solida¬

rité véritable. C'est qu'il convient
de laisser traîner les choses en lon¬

gueur. Une révolution qui dure
perd sa vitalité et dégénère. Il est
plus facile alors aux gangsters des
chancelleries et de la finance de
museler un peuple appauvri par

des années d'une lutte impitoya¬
ble, en le manœuvrant à travers
ses dirigeants, qui ne forment
plus alors qu'une nouvelle classe

d'exploiteurs. Lorsque tout est
rentré dans « l'Ordre » la conta¬

gion toujours possible de l'esprit
révolutionnaire aux peuples voi¬
sins n'est plus à redouter. Pour
atteindre cet objectif rien n'est né¬

gligé, tout est mis en œuvre.

Tout ce qui, de par le monde,
subsiste grassement par l'applica¬
tion des principes autoritaires ou¬
vre l'œil et serre les rangs (1).
Les religions elles-mêmes, Vati¬

can en tête, qui se déchirent à
belles dents en temps normal,
s'empressent de faire la trêve et
de se grouper autor de ce qui re¬

présente partout dans le monde la
sàcro-sainte autorité.
Aussi significative de la traîtrise

des méthodes gouvernementales,

qu'elles émanent d'Etats anciens
ou récents, est l'attitude des pays
africains dits « d'expression fran¬
çaise », attitude toute de réticen¬
ces et d'hypocrisie, qui a pour con¬

séquence de fournir à de Gaulle
de quoi gagner du temps. Alors
que • sans les Algériens et leur lut¬
te opiniâtre, jamais ils n'auraient
pu négocier leur indépendance.
Camarades algériens, la cons¬

cience que vous avez de votre
combat actuel et des tâches qui
vous attendent vous met à l'avant-
garde des forces qui partout dans
le monde, luttent pour un idéal
de dignité humaine. Votre situa¬
tion géographique d'une part, et
votre maturité polit! eue forgée
dans les épreuves d'autre part,
feront de vous si vous le voulez,
tes pionniers d'une société nou¬

velle, dont les matériaux hérités
d'une Europe oui n'a pu s'en ser¬

vir, seront adaptés par vous et
transmis peu-être à un continent
africain qui secoue sa torpeur, et

de prolétariat en prolétariat fe¬
ront le tour de la terre.

Pour cela, vous devez veiller ja¬
lousement à ce qu'en aucun cas
et à aucun moment, votre destin
ne cesse de vous appartenir. Même
si les négociations diplomatiques
aboutissent prochainement à l'in¬
dépendance que chacun sait à pré¬
sent inévitable, n'oubliez jamais
que vous êtes la seule force qui. a
enlevé la décision, que sans vous,

rien, jamais n'aurait pu se faire,
n'accepter jamais de nouveaux

maîtres.

L'aide et solidarité des travail¬
leurs du monde entier vous est

absolument nécessaire. :!

Seule une conception résolument
libertaire des luttes syndicales et

révolutionnaires dans tous les do¬
maines pourra secouer la société

capitaliste et faire du passé ta¬
ble rase.

Les anarchistes et anarcho-syn-
dicalistes de tous les pays seront
à vos côtés.
Pour un monde nouveau où

l'homme sera vraiment libre.
Vive la. Révolution Algérienne.
Vive l'Internationale des travail¬

leurs.

(1) Il faut lire : On fait taire

momentanément les querelles par¬
ticulières pour faire front contre
l'ennemi commun : l'homme ou ;le
peuple en révolte, dont la victoire

risque de compromettre l'édifice
social classique.
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L'édition de 1963 s°ra mi¬

se en vente dans 1 n npo.

mièm quinzaine de novem¬

bre. Vendu» au bénéfic» d°s

oeuvres de SLA., sa tenue

ne cède en rien à celle de

ses précédents Les dessins

en trois couleurs dus à

Diana, Tudela. illustrent I«

œuvres célèbres de la litté¬
rature universelle.

Les camarades peuvent
dès maintenant le comman¬

der (2.50 NF l'exemplaire)
à la Librairie Publico, 3,
rue Ternaux, Paris XI.

UN miTUNT
SOLIDAIRE DE LA REVOLUTION ALGERIENNE

GERMINAL. — La première

question qui vient forcément à

l'esprit est : Pourquoi un militant
anarchiste révolutionnaire pouvait-
il décider de soutenir activement

les Algériens dans une lutte qui
est apparue à première vue comme

la réalisation d'une aspiration pu¬

rement nationaliste ?

GERARD. — Cette première
question pourrait me faire
sourire. Mais elle exprime si
bien le genre d'objection cou¬
ramment entendue pendant les
sept années de guerre qu'il me
faut y répondre longuement.
Disons tout de suite que je. ne
saurais nier qu'il y eut dès le
début de la lutte algérienne
une partie d'humanisme ou si
vous voulez, de sentimentalité.
Mais je crois que très rapide¬
ment l'option première qui
consistait à aider un peuple
opprimé à se libérer fût dépas¬
sée et donna naissance à ce

que je me permettrai d'appe¬
ler une pensée politique.
QUESTION. — On peut dire que

c'est bien une option anarchiste
de lutter avec et pour n'importe

quel opprimé ou oppression, mais
les buts mêmes de la lutte entre¬

prise n'appelaient-ils pas un cer¬
tain nombre de réserves, surtout

si on évoque une « pensée politi¬

que » anarchiste ?.

REPONSE. — Le plus impor¬
tant à nos yeux, à l'aube de la
lutte et ce qui déterminait no¬

tre choix était à n'en pas dou¬
ter le fait que le FLN en Fran¬
ce était et devait devenir de

plus en plus l'instrument de
lutte des travailleurs algériens.
Les aider d'une manière pra¬

tique a donc été pour nous la
concrétisation la plus logique
de notre solidarité de classe et

cela en opposition dès ce mo¬
ment à ceux qui se conten¬
taient de faire des articles de

presse, des réunions ou des
motions.

Q. Cela, impliquait-il que vous

deviez forcément épouser tous les
buts de l'organisation algérienne
à qui vous apportiez votre aide ?

R. Au risque de choquer
certains, je n'hésiterai pas à
répondre que notre soutien
était, aumoins sur le strict ter¬
rain politique, absolument in¬
conditionnel. R n'y avait pas
d'autre position possible. On
n'engage pas une lutte dans
laquelle on risque sa liberté en

jouant à l'amateur !

Q. P'ouvez-vous définir com¬

ment, en anarchiste, vous pouviez
concevoir ce soutien incondition¬

nel ?

R. Je crois que ceux qui
nous ont critiqués ont aban¬
donné quelque chose d'essen¬
tiel à la pratique révolution¬
naire : je veux dire, l'analyse
objective que d'aucuns appel¬
lent « scientifique ». De quoi
s'agissait-il ? D'une lutte ten¬
dant à liquider la structure
économique colonialiste en Al¬
gérie, d'une lutte qui était sus¬
ceptible d'ébranler toute l'A¬
frique. Je crois comme James
Guillaume qu'il y a d'une part
l'évolution et d'autre part la
Révolution. Je crois aussi qu'il
y a des Révolutions successi¬
ves. Je crois de mon devoir

d'anarchiste de soutenir cette

forme de lutte d'une manière

totale tant que cette forme
d'exploitation n'a pas été li¬

quidée.
Q. Puisque vous parlez de «pra¬

tique révolutionnaire », il semble

que vous considéreriez le soutien au

FLN comme une forme d'action
révolutionnaire. Peut-on vraiment

parler de « Révolution Algérien¬
ne » ?

R. Ceux qui nient le terme
de « Révolution Algérienne »
sont tout simplement ceux qui
ignorent la signification du
mot « Révolution ». Quand il

Notre camarade Gérard, militant libertaire depuis douze an¬

nées, a participé activement à ée que l'on a appelé les « réseaux
de soutien au FLN », et cela pendant la plus grande partie de
la guerre d'Algérie. Il a accepté de répondre aux questions de
notre camarade Guy Germinal concernant le sens de son combat
et ' les perspectives de la Révolution Algérienne.

y a liquidation d'une structu¬
re d'exploitation, il y a « Ré¬
volution ». On ne peut nier
que la lutte algérienne tende à
liquider les structures écono¬
miques existantes.
Q. Mais il est douteux que ce

que vous appelez « Révolution »

supprime réellement l'exploitation
du peuple algérien.

R. J'ai dit que nous croyons

qu'il y a des paliers. C'est une
attitude romantique de croire
au « Tout ou Rien ». Aucun

anarchiste sérieux ne peut y
croire. Croit-on supprimer tou¬
te forme d'exploitation en Es¬

pagne en aidant nos camara¬
des de la F. A. I. à se débar¬
rasser de Franco ?

Q. La comparaison avec l'Espa¬

gne est-elle valable ? Nous savons

que demain, existerait une organi¬
sation communiste libertaire dans

l'Espagne libérée. En Algérie, par

contre, existe une organisation,
nous l'avons déjà dit, nationalis¬
te,

R. Il faut nous entendre

sur les mots et sur ce qu'ils
signifient. Nous avons déjà
oonstaté que ce « nationalis¬
me » avait un contenu révolu¬

tionnaire objectif. Il n'y a au¬

cun rapport, aucune comparai¬
son possible entre ce nationa¬
lisme-là et celui des pays ca¬

pitalistes classiques de l'Euro¬
pe occidentale. Il n'est d'autre
part, pas vrai que le FLN ait
uniquement un programme na¬

tionaliste. Depuis des années il
prétend instaurer une forme
de socialisme en Algérie. C'est
sur cette forme de socialisme

que je compte présenter dans
un prochain numéro du MON¬
DE LIBERTAIRE une inter¬

view de militants algériens.
Que votre objection me per¬
mette de protester contre l'ha¬
bitude qu'il y a dans nos mi¬
lieux à ne considérer comme

valables que les expériences
semblables à celles de la C. N.

T. d'Espagne. Nous avons à
examiner si telle ou telle ac¬

tion se trouve oui ou non

dans la perspective de la Ré¬
volution. Il serait d'ailleurs
absurde de vouloir que les al¬
gériens trouvent d'emblée les
solutions libertaires sans les

avoir jamais connues. Il est
paradoxal que le reproche soit
formulé par ceux qui se sont
refusés à avoir le contact avec

eux.

Q. Pensez-vous qu'il existe des

signes de cheminement réellement

révolutionnaire dans le FLN ?

R. Avant de répondre à vo¬

tre question, il me faut préci¬
ser que, nous refusant à pra¬

tiquer un certain paternalisme
ou un colonialisme qui serait
en quelque sorte « à rebours »,
nous pensons que l'avenir de
la Révolution Algérienne ap¬

partient d'abord aux Algé¬
riens. Cela veut dire que si
nous 'avons de nombreuses

échanges d'idées avec eux,

nous nous sommes toujours re¬
fusés à faire du prosélytisme
dans leurs rangs. Leur organi¬
sation est le FLN et un mili¬

tant libertaire algérien peut et
doit s'y exprimer par le jeu de
la libre confrontation qui exis¬
te à tous les échelons. Il serait

absurde de chercher actuelle¬

ment à créer une organisation
libertaire en Algérie.

Q. Dites-nous tout de même ce

que vous estimez positif dans le
FLN ? Si vous prétendez voir « ce

qui est dans le sens de la Révolu¬

tion », il faut l'exprimer,
R. Je voudrais dire tout de

suite que je pense que ceux

qui ont apporté leur soutien
au FLN ont contribué à l'éla¬

boration d'une nouvelle défini¬

tion de la lutte des classes. Il
est manifeste que si toutes les
organisations dites de « gau¬
che » ou dites « révolutionnai¬
res » n'ont pas compris la Ré¬
volution Algérienne, c'est par¬
ce qu'elles partaient de défi¬
nitions du XIXème siècle. Il
est sûr que personne parmi les
théoriciens tant anarchistes

que marxistes n'avait prévu
l'importance que prendrait la
révolte des pays sous dévelop¬
pés. Encore, moins pouvaient-
ils l'inclure dans leur analyse
du processus révolutionnaire.
Q. Mais on retrouve cependant

de multiples écrits anticolonialis¬

tes dans le passé;
R. Oui, mais aucun, je l'ai

dit, ne l'inclut dans un systè¬
me doctrinal. Et je profite de
cette remarque pour dire com¬
bien il est contraire aux prin¬
cipes anarchistes de partir de
définitions toutes faites sur le
nationalisme ou la guerre en

partant d'un « à priori » qui s'a¬
vère pratiquement un dogma¬
tisme. Cela signifie que l'on
dit : « La Révolution doit se

dérouler de la manière désirée
par moi ». Toute autre manière
est anti-révolutionnaire et je
m'en désintéresse ».

Q. Comment pouvez-vous défi¬
nir l'apport doctrinal de la lutte
des peuples coloniaux ?

R; Le livre qui définirait
correctement cet apport reste
à écrire et l'histoire marche
plus vite que les livres. Je vou¬

drais cependant citer ce que je
considère comme la phrase clé
du manifeste de « Jeune Résis¬
tance » : « Nous sommes con¬

duits à définir la Révolution
comme volonté de faire servir
la lutte des classes opprimées
à l'abolition des classes et la
lutte des nations écrasées à
l'abolition des nations ; com¬
me volonté d'unir et de coor¬

donner la lutte des classes et
la lutte des nations dépendan¬
tes, les renforçant ainsi l'une
et l'autre. » En corrollaire, le
même manifeste disait encore

quelque chose qui est très voi¬
sin de ce que j'ai essavé d'ex¬
primer : « H arrive que la Ré¬
volution coloniale soit niée au

nom de dogmes dépassés tels
le monopole révolutionnaire du
prolétariat des pavs avancés ou
la nécessaire obédience des

peuples coloniaux aux direc¬
tions et doctrines des partis
« progressistes » de ces mêmes
pays. » U m'apuaraît au'un
grand nombre d'anarchistes
n'ont, hélas, pas échappé à
cette manière de voir !
Q. Vous n'avez toujours pas ré¬

pondu à notre question en ce qui
concerne plus précisément le FLN.

R. Avant de vous répondre,
il me faut parler des occasions

manquées à ceux de nos ca¬

marades qui reprochent à la
Révolution Algérienne de ne

pas avoir un caractère pure¬
ment et miraculeusement li¬

bertaire.

Q. Nous sommes sceptiques sur

ce que l'on appelle les « occasions

manquées » et qu'il est facile de

juger « après coup » !

R. Je veux revenir un ins¬

tant à la Révolution Espagno¬
le. On a beaucoup parlé de

l'apport des « maures » dans
la lutte menée par Franco.
Songez au renversement dfe si¬
tuation et à la portée qu'au¬
rait eu un soutien des reven¬

dications marocaines par les
révolutionnaires espagnols.. Il
semble que seul BERNERÏ y
avait pensé !

Q. Revenons au FLN !

R. Il faut pour juger le
FLN dans ce qu'il a de néga¬
tif et de positif se dire qu'un
mouvement révolutionnaire

conscient se doit de tenir

compte des expériences pas¬
sées, des échecs et des gains.
Nombres de militants algériens
se trouvent dans cet état d'es¬

prit à la veille du Congrès Na¬
tional qui doit préciser les thè¬
ses de la réunion de Tripoli.
Dans cet esprit, il me semble
que nous avons nous aussi à
voir ce que l'expérience FLN
nous apporte. Nous verrons

ensuite et je le dirai, comment
faire connaître aux algériens
les résultats de notre propfe
expérience anarchiste.
Q. Que nous enseigne dànc

l'expérience FLN, selon vous ? !

R. Nous sommes quelques-
uns à avoir assisté à la forma¬
tion de l'organisation au sein
de l'immigration algérienne en
France et je vous prie de croi¬
re que les fondateurs de ce

que l'on a appelé plus tard la
« Fédération de France » n'é¬

taient pas nombreux ! Mais
les premiers membres du Co¬
mité Révolutionnaire d'Unité
et d'Action exprimaient les be¬
soins réels du peuple algérien
qui avait compris qu'aucune
émancipation ne pouvait sortir
de la pratique réformiste dès
.'partis politiques existants.

Q. Ceci a bien été la thèse dé¬

veloppée par les anarchistes depuis
toujours ?

R. Oui. Et il faut ajouter
que le FLN devait rapidement
liquider toutes les structures
des partis existants et même
rallier leurs militants : Ce qui
'avait, été impossible à la CNT
en Espagne.
Q. Ce fait ne pose-t-il pas un

problème qui n'a jamais été résolu
de façon satisfaisante en dehors
des méthodes autoritaires, à sa¬

voir : Quel rôle attribuer à lco

« minorité consciente » ?

R. Je ne prétends pas ap¬
porter une solution rigoureuse¬
ment anarchiste à cette ques¬
tion. Je me contente de cons¬

tater les faits. Us démontrent

qu'une petite poignée de mili¬
tants résolus peut triompher
si leur but correspond à une
situation et aux besoins- du

plus grand nombre. Ce n'est

pas autre chose que nos cama¬
rades espagnols définissaient
comme « l'organisation spécifi¬
que de la Révolution ». On

peut faire la même remarque
pour le processus employé par
le mouvement makhnoviste.
Q. Comment empêcher, dans ce

cas, le danger autoritaire ?

R. Quelqu'un a écrit un

jour dans notre mouvement

que « l'organisation révolu¬
tionnaire doit lutter pour sa
disparition ». Cela veut dire

qu'elle doit rallier le plus
grand nombre, sinon la mas¬

se. Aujourd'hui, le FLN pense
de même. Il désire être la Na¬
tion algérienne et réaliser la
démocratie totale en son sein.
En France, il avait rallié la

oresque unanimité des travail¬
leurs algériens par la mise en

apolication du même principe.
Q. Mais on définit couramment

le FLN comme un parti unique !
R. Il est vrai que la con¬

ception que je viens de définir
exclut la notion des partis de
la démocratie bourgeoise. R
n'y a, de toute manière a'c-

(Suite en page 4)
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« LE RENDEZ-VOUS DES LILAS », de Roger RUDIGOZ.
(Julliard édit.)

J'avais dit ici même tout le bien que je pensais de
(( Claire solassier », l'un des derniers romans de Roger Ru-
digoz. L'auteur publie aujourd'hui « Le rendez-vous des
lilas », le deuxième volume de cette chronique qui a pour
toile de fond, le mouvement ouvrier, la guerre de 1870
et la Commune de Paris. Claire Solassier, l'héroïne tré¬

pidante de ces ouvrages est de nouveau mêlée aux évé¬
nement historiques, ce qui permet à l'auteur de poursui¬
vre sa reconstitution d'une société haute en couleurs et

de nous tracer quelques pages hallucinantes des massa¬
cres de Paris. Mais l'intérêt de ce deuxième volume qui

précise l'étude des caractères ébauchés dans le premier
est autre part. En effet, Roger Rudigoz peint ses person¬

nages en profondeur et son art particulier essaie de nous
faire découvrir à travers leur comportement, le mouve¬

ment de leur âme, de mettre à jour cette partie d'eux-
mêmes, jamais livrée et qui reste leur secret profond sur

lequel chacun jette un voile pudique et qui pourtant est
la seule explication de leur comportement. Il le fait sur
un ton savoureux, dans une langue crue qui explique
le sous titre qu'il a donné à son oeuvre (l'Opéra-bouffe).
Je recommande ce livre d'une lecture passionnante qui
déchire le voile dont la morale pare les âmes et nous fait
pénétrer dans les régions que nous connaissons tous, où
le cœur, l'esprit et les sens se mêlent et que chacun d'en¬
tre nous n'explore qu'avec précaution et pour son propre

compte. Nous reverrons Claire Solassier devant d'autres
problèmes, mais soyons sûrs que son créateur se sou¬
viendra pour la faire avancer dans la vie de sa jeunesse
passionnée. Nous aussi !

_ le monde

Hertaire
Des Lettres des Arts

XXèrae anniversaire de la mort de Sébastien Faure

TRENi'n I/EI
Le Théâtre Montparnasse

nous offre avec « Trencavel »

une pièce suffisamment inté¬
ressante pour que le public
boude un tel spectacle.
Comme elle ne contient ni

histoire de cocu, ni séance de

strip-tease, comme elle ne
doit rien à ce théâtre boule-

vardier qui fit le délice de nos

pères et qui, maquillé de mo¬
dernisme, fait le délice de nos

enfants; en un mot, comme la

pièce est probe, sobre et hon¬
nête, sans prétention à quel¬
que nouvelle métaphysique
elle doit se passer de l'audi¬
tion des snobs et des désœu¬

vrés qui constituent le fond
de la clientèle de nos théâ¬

tres.

N'allez pas croire cependant
que la pièce soit morne ou fi¬
gée, tout au contraire, elle
est passionnante et passion¬
née, comme la page d'histoire
qu'elle relate.
L'auteur, en dépit de son

interprétation et de son gran-
dissement de certains person¬

nages nous restitue avec vé¬
racité l'épisode du massacre
des Albigeois par l'Eglise ro¬
maine.

Il voit dans cette croisade

le départ de cette Inquisition,
que le catholicisme traînera
comme un boulet en dépit de
ses dénégations, de ses regrets
et de ses réticences.
Les Cathares, ou Albigeois,

vivaient chrétiennement dans

le sens originel du mot, se re¬

fusant à toute violence et à

tout contact avec le temporel,

pratiquant la tolérance envers
les autres religions et même
avec ceux qui n'en avaient
pas.

Cette diversité et cette lar¬

gesse de vue, partagées par
Trencavel, seigneur de Nar-
bonne, faisaient de cette ville
l'une des plus riches, des plus
brillantes et des plus cultivés.

Communautés catholiques,

albigeoises, juives et mahomé-
tanes s'y côtoyaient.
C'était plus qu'il n'en fal¬

lait pour que Rome s'en émût

et étouffât dans le sang cette
libération des esprits.
Le rôle de la papauté et du

clergé français empiétant sur
un temporel que Philippe Au¬
guste n'abandonne que don¬
nant donnant, met en- relief
les tractations du roi de Fran¬

ce, les marchandages sordides,
les contreparties exigées de
part et d'autre.
Le théâtre, comme la légen¬

de, exige la déformation de
ceux qu'il nous présente.
C'est ainsi qu'Armand Amau-
ry le prêtre et Simon de

mi M. LPivnNT

Toutes les formes du gouverne¬

ment peuvent être ramenées à
deux types fondamentaux : le type

monarchique, le type républicain.
Ce qui caractérise le premier, c'est
le pouvoir personnel conférant à
un individu le droit de faire la

loi et de l'imposer à tous ses su¬

jets. Quand une nation parvient à
un certain degré de développe¬
ment et que la pensée s'est affran¬
chie de certains jougs, le pouvoir
absolu du prince régnant est tem¬

péré par celui de son peuple au¬

quel est concédée une partie de
la souveraineté. Mais il n'en reste

pas moins à l'avantage du monar¬

que quelques prérogatives qui lui
assurent la suprématie.

Ce qui distingue le second, c'est
le remplacement du pouvoir per¬
sonnel par une ou plusieurs as¬

semblées délibérantes composées
de délégués de la nation représen¬
tant la synthèse des intérêts et
des aspirations d'un pays. C'est la
substitution de la souveraineté

populaire, c'est-à-dire de tous et
de chacun à la souveraineté d'un

seul ou d'une oligarchie. Ces par¬

lements, mandataires, en princi¬

pe, d'un peuple tout entier, ont

pour rôle d'élaborer les lois et,

par le gouvernement, d'en assurer

l'exécution.

Théoriquement, ce régime repré¬
sentatif correspond à l'idée d'un

Montfort le héros de ce mas¬

sacre, nous sont offerts avec

une sorte de grandeur dans
leur monstruosité, partagés
entre le rôle dont ils se sen¬

tent la mission et leurs réac¬

tions d'hommes. Ont-il jamais
connu de tels cas de conscien¬

ce ? Plus réel sans doute est

le Philippe Auguste truculent,
brutal et terre à terre, ma¬

quignon de provinces, sou¬
cieux d'asseoir sa puissance
et de se montrer vigilant face
à une Eglise qui a les dents
longues.
La critique n'a pas manqué

de relever certains barbaris¬

mes dans la forme que l'au¬
teur Robert Collou, aurait fa¬
cilement évités avec un peu

plus d'attention; telle qu'elle
est la pièce est solidement bâ¬
tie et solidement écrite et on

l'écoute avec un intérêt qui
ne fléchit pas.

Elle est servie par une trou¬
pe mieux qu'honorable parmi
laquelle se détachent Jacques
Berlioz dans le chef des Ca¬

thares; Jean Roger Caussi-
mon, qui nous offre un Phi¬

lippe Auguste haut en cou¬

leur, et Pierre Asso, le second
des Cathares; à signaler éga¬
lement la silhouette d'Olivier

Hussenot dans Samuel et de

Serge Bossac dans le Viguier.

mmm
PM I. F. STfïS*

Nous avons eu connaissance de

la lettre qui suit, adressée à l'ém-
mission « 10 millions d'audi¬

teurs » de Radio-Luxembourg par

une auditrice de la région pari¬
sienne :

Messieurs :

Je vous ai adressé le 9 courant,

une lettre vous demandant de

lancer un appel en faveur de Jor¬

ge Conill Vallsi, jeune espagnol
condamné à mort par Franco.
Je suis indignée et révoltée par

votre silence complice, mais je
n'en suis pas étonnée. Vous êtes

trop serviles pour vous conduire
en hommes.

C'est tellement moins dangereux

de lancer un appel pour trouver
10.000 NF à Miss... afin qu'elle

puisse garder son appartement
« glorieux musée de souvenir de
la dernière guerre ».

Mais le gouvernement actuel
dont vous êtes les valets dévoués

et serviles a trop de points com¬

muns avec le régime franquiste

pour vouloir attrister monsieur

Franco en lui demandant la grâ¬
ce d'un adolescent qui le gêne
car il représente toute une jeu¬
nesse qui en a assez de la misère
et de la tyrannie.

Mais cela vous dépasse, la mort

injuste d'un adolescent vous lais¬

se froids, les crimes ne vous in¬

dignent pas, car en bons valets
bien payés que vous êtes, votre
rôle est de fermer les yeux sur

les agissements de vos maîtres.

Veuillez agréer, messieurs, tout
le mépris que j'ai pour vous.»

Que peut-on ajouter à cette let¬
tre lapidaire ?

On comprend aisément la géné¬
reuse réaction de cette auditrice.

Mais quoi de plus logique que la
mise sous le boisseau de son pa¬

thétique appel par les bateleurs

patentés de la rue Bayard ? Que

peut-on espérer de gens qui vi¬
vent des superp-rofits capitalistes:
dont les studios d'émissions ne

sont tolérés en France que dans
la mesure où ils ne marchent pas

sur les brisées de Mon Officielle
Information.

A cette occasion nous lui consacrons notre classique
de l'anarchie car une citation qui répond à point nommé
aux agitations électorales présentes.

corps social se gouvernant lui-mê¬

me, sans l'ingérence d'une volon¬
té étrangère à celle des ses mem¬

bres, chaque individualité étant

appelée à exprimer son opinion
sur toute règle de conduite, n'a¬

yant à subir la volonté d'aucune

autre, restant libre de se diriger
suivant les aspirations propres de
son intellect et de sa conscience,
ne se soumettant, en somme, qu'à
ce qu'il lui a plu d'accepter par¬

ce qu'elle l'a reconnu juste et rai¬
sonnable, conservant la possibili¬
té de réparer ses erreurs, de cher¬
cher le mieux, d'annuler une réso¬

lution antérieure, d'abroger une

loi défectueuse, de modifier la
Constitution.

De prime abord, et surtout com¬

paré à l'arbitraire des régimes mo¬

narchiques, ce système gouverne¬

mental séduit. Aussi, n'a-t-on pas

de peine à s'expliquer la sorte de
fascination qu'exercèrent et qu'e¬
xercent encore sur les esprits sim¬

ples et confiants ces expressions

magiques : souveraineté du peu¬

ple, représentation nationale, ré¬
publique, suffrage universel.
Mais ce qui s'est passé au su¬

jet de la liberté économique et

dont j'ai parlé plus haut, s'est

reproduit fidèlement au sujet de
la liberté politique :

La constitution républicaine dit

à chaque citoyen : « Désormais,

La peinture est à voir
L'univers de la peinture dite moderne ou actuelle sem¬

ble bien tourner et bien tourner seulement pour quel¬

ques-uns. C'est vrai. On nous a dit, et je le_ répète, que
l'art contemporain d'ici n'était guère compris et appré¬
cié du-plus-grand-nombre ; que les artistes ne travaillaient
que pour eux-mêmes ou presque et que l'on s'en tenait
au commerce entre initié. (Commerce étant pris à cet en¬

droit dans le sens des échanges avec ou sans argent.)
Car, et j'insiste là-dessus, avec le peuple, et surtout avec
tous ceux qui se penchent sur lui, il faut d'abord se
mettre d'accord sur le langage. Ce qui n'est pas simple,
je le souligne et m'y attarde. Alors, si les mots que nous
utilisons selon des principes et des lois bien établis nous

échappent dans leurs significations précises, comment
veut-on que la peinture soit moins hermétique que la
littérature ?

Je connais de proches amis, de cœur et d'idées, qui
s'inquiètent devant l'incohérence et la fécondité baroque
de nos élucubrations en noir et en couleur. Et autant
de bois mort dans les vitrines où se suspendent un slip
et des bas ne nous aide guère. A leur avis. Ce qui du mien
se situe à l'envers. Exemple : regarder tout de suite entre
vos jambes, la tête bien renversée. Tout le monde sait
ça. Les découvertes de couleurs et de formes nouvelles
dans ce genre d'exercice sont toujours surprenantes.

Sans doute, les mouvements de la peinture dite non-

figurative apparaissent le plus souvent à plat et dans le
vide et n'aident guère à reconstituer formes et figures
si chères à ceux qui travaillent, mangent, boivent, bai¬
sent et dorment non sans mal.

Le procès de la chose peinte est aussi vieux que la
peinture. Et comme celle-ci ne peut pas descendre dans
la rue il faut pousser toujours les mêmes, du même côté.
Oui, je sais, je sais. Le travail, la fatigue, le manque de
temps, etc. Tout ça et le reste ne justifient rien. Je le dis,
et après des milliers d'autres : dans chaque homme vit
un poète. Celui-là est toujours le mieux placé pour vi¬
vre, je ne dis pas comprendre, pour vivre chaque jour
un jour exceptionnel où la peinture a sa place, comme
le travail, l'ami, la femme, l'homme, les gosses; le jour
et la nuit. Et je n'oublie pas la révolte devant tant d'in¬
justices universelles et continuelles.

La peinture abstraite ne se consomme pas comme un

demi, ne se donne pas comme une aumône, ne peut servir
que pour aller d'un point à un autre et sans ticket, à
condition d'avoir des jambes pour accomplir le trajet.

J'ai vu un ours marcher sur la peinture à Cézanne.
Merde. Vous pouvez en faire autant, non ? Je n'ai pas
de béauilles à vous offrir. Vous irez tout seuls. Et pas

pour satisfaire vos petites habitudes bourgeoises, de ca¬
méra authentique, de projection en couleur, de photos
familiales, monumentales et vacancières. Vous irez à la
peinture d'aujourd'hui après avoir oublié toutes vos ré¬
miniscences télévisées et en porcelaines cinématographi¬
ques. Et surtout, ne vous en tenez pas à la guimauve
corporative ou de patronage. La peinture du dimanche
est un très mauvais exemple. Comme la poésie de Pré¬
vert pour ceux qui veulent en faire.

Mais râlez donc ! Dites-moi mes quatre vérités. Je suis
venu ici pour ça. Et je ne peux pas croire que ce soit
pour des prunes.

Je me répète : Il ne s'agit pas de comprendre.
Mon ami Miat me disait : « Il y a des couleurs qui par¬

lent là », en me désignant de la main le cœur, « d'autres
couleurs vont au cerveau, d'autres à l'œil, et nous trou¬
verions en cherchant bien la destination de chacune ».

Il faut y aller et regarder avec tout son être. C'est un
privilège qui est réservé à tout le monde.

Je ne vous dis pas chez qui vous devez aller, mais où

je dois tous vous rencontrer. Demander au docteur spé¬
cialiste Ragon les bonnes adresses. Il les connaît en ex¬

pert. Moi, je me contente de frapper aux portes et de
donner aux idées libertaires les vélléités qui manquent à
son journal. Etant entendu que la peinture est à voir et
qu'il faut passer au plus près.

Fred BOURGUIGNON

tu es libre, entièrement libre ; la

loi a proclamé l'affranchissement

intégral et l'égalité de tous les
êtres. TU n'appartiens plus au

roi ; tu n'est plus tenu de t'incli-
ner devant ses caprices, de sup¬

porter ses injonctions, de payer
son luxe; cette souveraineté qu'il

a, jusqu'à ce jour, exercée sans

conteste, tu la posséderas doréna¬
vant et la transmettras à tes des¬

cendants. A dater de ce jour, tu
ne relèves que de toi-même ; tu
n'es le serviteur de personne. Va,

tu es libre ! »

Malheureusement cette liberté a

subi le sort de toutes celles qu'é¬
dicté la loi ; aussitôt reconnue,

proclamée, elle a été escamotée

par un habile subterfuge qui a eu

pour effet de l'annuler complète¬
ment.

Voici, en effet, ce qu'ajoute la
constitution républicaine : « Le
droit social résidant dans l'ensem¬

ble des êtres humains formant un

groupe national, la loi qui n'en
est que l'expression fidèle sera

l'émanation synthétique de la vo¬

lonté populaire ; mais, comme,

pour sa formulation, il est impos¬
sible d'assembler sur un point

unique tous les citoyens d'une mê¬
me nation, de les amener à pren¬

dre part à une délibération publi¬

que et universelle, de consacrer

par leurs suffrages une décision

générale, les individus devront

s'entendre, par région, pour élire
des délégués chargés de les repré¬
senter au sein de l'assemblée sou¬

veraine, d'y faire prévaloir leurs

desiderata, d'y prendre part en
leur nom aux délibérations, d'y

exprimer par leurs votes, la vo¬

lonté de leurs électeurs. C'est ain¬

si que la souveraineté individuelle
ne pouvant directement s'exercer,
se pratiquera par voie de déléga¬
tion. »

Du coup le gouvernement repré¬
sentatif était fondé. Du coup aus¬

si la souveraineté populaire était
foulée aux pieds, violée la liberté
du citoyen. Ce point essentiel de¬
mande à être expliqué. Il est de
toute évidence que la représenta¬
tion est et ne peut être que la né¬
gation complète de la souveraineté

individuelle, un escamotage plus
ou moins habile de la volonté na¬

tionale. Quiconque délègue sa sou¬

veraineté à autrui s'en dépouille.
On ne peut pas plus confier à

quelqu'un la mission de fabriquer
des lois et garder la prétention
de rester son maître, qu'on ne peut
à la fois donner et conserver un

objet. Celui qui nomme un man¬

dataire avec rôle bien défini de

se concerter avec d'autres manda¬

taires à l'effet de légiférer, prend
d'honneur et d'avance l'engage¬
ment de se soumettre aux volon¬

tés de ces législateurs et abdique

ipso facto, tout droit à la révolte.
Donc il cesse d'être libre et, bon

gré, mal gré, il redevient esclave.
C'est la servitude consentie, vou¬

lue, cherchée. Il y a incompatibi¬
lité absolue entre la souveraineté

du peuple et la représentation de
cette souveraineté.

Sébastien FAURE : La douleur

Universelle. Cause de la Douleur

universelle : le Droit contempo¬
rain.

R O Y A N, 4 NOVEMBRE 1962

Vingtième anniversaire de !a mort de Sébastien FAURE

11 heures : Cimetière de Royan : Allocutions.
12 heures : Déjeuner en commun : 12 NF.

(S'adresser à Octave Lagarre, 57, rue Eugène Fromentin,
à Royan (Charente Mte), ou à André Maille, 7, rue des

Vignolles, Ermont (S.-et-O.).
15 heures : Salle du Palais des Congrès :

Conférence :

Maurice LAISANT (Forces Libres de la Paix).
Aristide LAPEYRE (Fédération anarchiste).
André LORULOT (Libre Pensée).
Présidence : Jeanne HUMBERT (Amis de S. Faure).

LEO FERKE

Vous retiendrez votre soirée pour nous...

Vous viendrez applaudir la rentrée à Paris de LEO FERRE
dans ses dernières créations.

Vous viendrez applaudir tous les jeunes talents qui l'entou¬
rent.

Les plus grandes attractions du moment, la grâce et l'art
de nos danseuses.

L'humour, la bonne humeur de Simone Chobillon et Daniel
Mussy...

Enfin, dans son ensemble vous viendrez applaudir un pro¬

gramme pas comme les autres, une ambiance unique, une en¬
thousiasme qui n'appartient qu'à nous...

Vous entendrez les grands artistes que sont Ricet Barrier
et Maurice Horgues que vous avez si souvent réclamés et qui
ce soir-là ont pu se rendre libres... et la grande surprise que
nous vous réservons.

Enfin, vous viendrez AIDER NOTRE JOURNAL.

(Après le plasticage de son local et de sa librairie il a cette
année plus encore besoin de vous.)

Prix d'entrée : 5 NF.

'
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IGOLEN et NADIA

les humoristes prestidigitateurs.

Les événements de Cuba
(Suite de la page 1)

Il n'est pas dans le propos de cet article de présenter
une analyse de la situation actuelle et des événements

passés dont elle est issue.
Au surplus une étude de la rivalité de l'Est et de

l'Ouest nous permettrait de constater ici comme là, cy¬
nisme et hypocrisie alliés Tune à l'autre jusqu'à l'incons¬
cience.

Comment Kennedy peut-il reprocher à l'U.R.S.S. de
menacer ses frontières par des bases à Cuba, quand son
pays en a encerclé la Russie, aussi bien en Iran qu'à
Chypre, aussi bien en Turquie qu'en Allemagne et en
France !

Comment Khrouchtchev peut-il reprocher aux U.S.A.
d'étouffer Cuba par un blocus économique, quand lui-
même a noyé la révolution hongroise dans le sang, sans
souci de la réprobation universelle !

Aujourd'hui à quels objectifs a cédé Khrouchtchev en

effectuant cette volte face ?

A la crainte de ne pas être le plus fort ? Ce serait
oublier qu'aujourd'hui il n'y a plus de dIus fort, qu'il

n'y a que deux antagonistes capables de faire sauter le
monde.

A la peur de recourir à ce moyen extrême ? Ce serait
à son honneur et semblerait prouver qu'il est un peu
moins fou que son vis à vis.

A un but de propagande ? C'est bien possible et les
Américains lui font la partie belle.

Cependant ce n'est ni de l'un de l'autre que le mon¬
de n'a à attendre la Paix.

Ce qui pourrait la sauver encore, c'est un sursaut
de conscience dans les peuples ou dIus modestement le
réveil d'un instinct de conservation qui est l'apanage
de toutes les espèces, même des olus attardés, c'est le
refus par tous de laisser s'installer des ramoes de lan¬
cement et des bases sur leur sol pour le compte de qui
que ce soit ; c'est la désertion de toutes les industries
tendant à la confection et à la mise au point des engins
de mort.

En un mot comme en cent, la guerre ne disparaîtra
que par la volonté générale de ceux qui peuvent en
mourir.

UN P/IILBTMN1T ANimCHiSY^
(Suite de la page 3)

tuellement aucun point de

comparaison entre le FLN et
les partis bolcheviques totali¬
taires.

Q. Le danger n'existe-t-il pas ?

R. Honnêtement, oui, le

danger existe, surtout tant

que le FLN ne s'appuie sur
aucune idéologie solide et n'a

pas encore défini ce qu'il en¬
tend par socialisme.

Q. Il est donc possible que le
FLN devienne ou soit un parti au¬
toritaire et totalitaire, ruinant les

aspirations de la Révolution algé¬
rienne ?

R. C'est ce que prétendent
ceux qui se sont ralliés au Par¬
ti de la Révolution Socialiste.

Mais il faut dire que leur op¬

tion a été bien trop hâtive et

que je ne saurais les approu¬
ver pour autant qu'ils n'ont
réussi qu'à se couper de la
masse des militants et à jouer
un rôle de division qui ne peut
que faire le jeu des néo-colo¬
nialistes.

Q. Quelle solution voyez-vous

donc au problème ?

R. C'est une question que

nous poserons aux militants

algériens au cours de l'inter¬
view que nous projetons. Pour
ma part, je tiens à affirmer
combien j'ai constaté que la
base du FLN est saine et sur¬

tout que ce problème ne leur

échappe absolument pas. Il y
a même à ce sujet une vigilan¬
ce de tous les instants.
Q. Y a-t-ïl des exemples con¬

crets de l'existence de cette vigi¬
lance ?

R. C'est sans nul doute le

sang froid des militants de

TU. G. T. A. au cours de la

recente crise. Je vous renvoie
aux communiqués publiés par
les syndicats algériens pendant
cette période. On peut en dire
autant de l'U.G.M.A. et des

organisation jeunes et fémini¬
nes du FLN.

Q. Vous avez parlé tout à l'heu¬
re du « soutien au FLN » comme

étant le point de départ d'une
« pensée politique ». Qu'entendez-
vous par là ?

R. Je parlerai d'abord de ce

qui existe : Les militants fran¬

çais qui ont participé à la lut¬
te sont en général restés grou¬

pés. La pratique d'un interna¬

tionalisme « dans les actes »

peut se généraliser demain
pour tout autre phénomène
révolutionnaire qui existerait
en Europe occidentale, c'est dé¬
jà important. Il faut aussi re¬
marquer qu'ils ont tous agi
contre ou tout au moins en

désaccord avec l'organisation
politique à laquelle ils appar¬
tenaient. Leur regroupement
se place donc encore actuelle¬
ment en dehors de ce qu'il est
convenu d'appeler la « gau¬
che » traditionnelle.
Q. Ce qui nous intéresse, c'est

de savoir s'il existe un contenu

idéologique suffisant au delà du
simple internationalisme pratique.
R. Les exigences de la lutte

les ont conduit à remettre en

question bien des formes de
combat dites « traditionnel¬

les ». Efficacité de l'action di¬

recte, de l'illégalisme, de la
propagande par le fait. Enfin,
anti-militarisme réel losqu'il
s'est agi de la propagande pour
l'insoumission.

Q. Tout cela n'est pas très nou¬

veau pour les anarchistes qui prô¬
nent tout cela depuis plus de cent
ans !

R. Mais il fallait le redé¬
couvrir à l'occasion de problè¬
mes de lutte actuels. Nombre
de ceux qui ont remis nos thè¬
ses à l'honneur étaient des
marxistes ou même des chré¬
tiens. Il n'y a aucune expérien¬
ce perdue !

Q. Dans quelles perspectives
placez-vous ce regroupement de
militants auquel vous participez ?
R. En tant qu'anarchiste,

je constate que la guerre d'Al¬
gérie et les récents événements
ont remis progressivement en

question aux yeux d'un public
large les valeurs les mieux

établies de l'Etat et de la mo¬

rale bourgeoise. Des précisions
à ce sujet feraient seules l'ob¬

jet d'une étude. Il est de l'an-

ti-colonialisme ce qu'il est de
toutes les options partielles des
révolutionnaires. On arrive à
la revendication globale à nar-
tir de la revendication portant
sur un problème particulier.
Je crois, quant à moi, que le
combat entrepris conduit à
l'existence d'un véritable mou¬

vement révolutionnaire dans

l'avenir. A nous d'y travailler !


